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HI3TOmS DU PAYS BEEMBE 

t 

Etabli d'après des documents recueillis dans les villages, à 
partir de ces Iiistoires que racontent les anciens le soir autour du 
foyer, au 'lmbongill (I) ce texte a seulement pour isut de livrer des 616- 
ments d'info-mation sur l'ethnie beembe. Celle-ci a 6th très peu étudiée 
jusqu'ici alors qu'elle offre un grand intgr& par sa position au contact 
des trois grands ensenbles de populatiom _installés dans ces régions : 
kongo venus du sud, "gabonais" (kota, nzabi, etc) au nord représentant 
l'avancée extrene de la, grande "avalanche" (2) de peuples provoqués par 
la pression des foulbe et des soudanaris, enfin autochtones teke à l'est, 

Le but final de notre enquÍ2te étant l'étude du système agraire 
local nous avons sLwtout cherché 8. connaître l'organisation sociale et 
politique, de façon à isoler des communautés susceptibles de constituer 
autour d'elles des terroirs bien définis repr6sentatifs de l'organisa- 
tion agraire. L'histoire des villages a donc été privilégiée, de meme 
que la collecte d'informations concernant tous les cultes dits "du ter- 
roir". 

JYow présenterons successivement ce que nous avons pu appren- 
dre sur les origines et le peuplement du pws, et sur la vie quotidienne 
avant la colonisation. Rous laisserons la plupart du temps la parole 8 
nos informateurs, en citant les textes les plus significatifs, Nous 
joignons en annexe une carte où sont situés les villages où nous nous 
sommes arr&tés et la liste des personnes interrogées, I1 est bien évident 
qu'on pourrait obtenir beaucoup mieux et plus de la tradition orale en 
y consacrant davantage de temps (3). 

I 

(1) Hangar oÙ se réunissent les habitants d'un m&me quartier. 
(2) Cft. Andersson, les Kuta, page 30. 
(3) MOUS tenons j remercier tout particulihrement monsieur lviahowgou pour 

l'aide bénévole très précieuse qu'il nous a apportée. 
~ -~ 

C 
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I - ORIGINES ET PETJl'EtUm DU PAYS 

Les beembe sont un fragment du groupe kongo, Sur ce point tous 
nos interlocuteurs sont d'accord. Ainsi s'exprime le chef de canton de 
N a r i  : "B'après leurs dires les ancetres (1) sont venus de Rong0 Dia 
Ntotila (2). Quand ils eurent quitté cet endroit ils arrivèrent h PKn- 
douli. Ils y trouvèrent les bahangala (3), les bacongo et ils arrivèrent 
au pays des nikengue. Ils arrivèrent à Mouyomdzi.. De m&ne Bntouari: 
"nous les  aban an di (4) nous sommes restés pour garder Kintouari, au moment 
oÙ nous somes arriv6s de Kongo Dia Ntotila". 

A part cette affirmation nous n'avons rien pu savoir de précis 
SUT les p8ripdties des déplacements, ni sur les endroits traversés et 
les haltes effectuées en cours de route, D'après le récit de Nguiri Cer- 
tains seraient passés par Mindouli et auraient dQ poursuivre plus avant, 
le pays 6"r;ant d6jà occupé : ttlls y trouvèrent les bahangala. .'I Aucune 
íridication de date ne peut non plus etre retenue. 

Les motifs de la migration sont un peu mieux connus, et c'est 
h Kintouai qv.'on nous les a le mieux décrits : IfQuand nous nous a2erce- 
v o m  que le lieu oh l'on voulait fonder le village est trop &oit les 

.. 

1 

(1) Traduction du terme bakutu, littéralement "les grands". Suivant le 
conteste il designe soit les ancetres comme ici, soit une classe 
d'$ges, celle des personnes hées (40 a m  et plus) que nous appelle- 
rons les dn6s par opposition à celledes cadets (bilesi l'les petits"). 
De plus employé au singulier (mukutu) il réfère au détenteur de l'au- 
tori%, h l'&né d'un groupe. Hous dirons simplement "ltdnét'* 

(2) Dénomination de l'ancien royaume de Kongo. 
(3) NOUS Bcrivons les ethnonymes comme les ont prononcés les auteurs des 

textes cités, et dans le cours de notre texte come le demande 
A, J-XJK!T, sauf pour le terme kongo que nous &rivons comme cela 
lorsqu'il dBsigne les descendants des habitants de llancien royame 
de Kongo. 

(4) Nom d'un clan. 
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aînés se promènent et parcourent cette terre pour voir oÙ il y a des 
plahes. Celui qui en découvre une retourne chercher ceux qu'il a l&ssés 
derrière lui et leur dit : IlAh ! Ici d'autres peuvent nous remplacer car 
le pays est +rop accidenté, allons construire là-bas". Lorsque ceux qui 
sont venus ici ont vu cette savane ils s'y sont installés... Nous nous 
sommes dispersés chacun de notre côté, chacun suivait son chemin. % ob 
nous nous somies installés en premier lieu c'est au bord du Niari, h 
Kimuanda du village de Kinkita : avec ceux-là nous "mes deux bahandi 
(1). Rous som-es venus ensuite B Masanga; puis nous nous somes appro- 
chés d'ici, cherchant un plateau où construire. Après un parcours nous 
dormions, un pnrcours et nous dormions SUT les plateaux. Les aînés atta- 
chaient lcurs moutêtes (2) et nous croyions qu'ils allaient en promenade 
alors qu'ils clierchdent une terre où ils pourraient vivre avec leurs 
cadets,. . w 

"Les ancêtres nous apprenaient seulement par des récits la 

faGon dont ils sont arrivés ici après avoir quitté Kongo Dia Wtotila, 
J'avais entendu dire que les premiers hommes sur cette terre ont ét6 
les balinga et les babongo (3), puis après les batéké ont suivi. Nous 
après &tre partis de Kongo Dia Ntotila, chemin faisant nous construisions 
partout oÙ nous passions. Quand les batéké ont vu qn'il y avait mainte- 
nant beaucoc? de monde... ils sont entrés dans la forêt.,. Nous les 
beembe et les sundi les suivions, les suivions, les suivions, mais hélas 
ils ng faisaient que pousser, que pousser les gens du Congo ex-belge, 
eux gui etaient restés, et même ceux de Kongo Dia Ntotila s'approchaient 

(I) Blest-%-dire deux branches du adme clan Bahandi. 
(2) sorte de paniers que l'on porte sur la tête. 

(3) Pygmées. 
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de plus en plus des savanes et des plaines oÙ ils allaient s'installer. 
De m&me nous aussi nous avancions puisqu'il y avait là-bas trop de monta- 

gnes, ainsi nous avons traversé le Niari pour chercher des terrains plats 
où i1 se pouvait que nous puissions avoir où construire. Voilà pourquoi 
quand les ancetres venaient.,. ils allaient prospecter 
bonnes savanes. Quand ils découvraient une plaine ils repartaient cher- 

cher ceux qui Qtaient restés : "allons nous installer &-bas, j'ai décou- 
vert une terre meilleure que celle où nous sommes, où nous nous suffirons 
avec nos cadetstf.,. Et ceux qui sont restés en arrière de suivre, et do 
se dire : "suivons ceux qui sont partis là-bas pour que now voyions oÙ 
ils sont". A leur arrivée ils prospectent aussi et si leur dn6 trouve lh 
un bon emplacement il se dit : "C'est IA que moi aussi je vais mettre 
mon piquet". Alors se village, puisgu'il possède une grande étendue, ne 
fait que grandir, grandir, grandir". 

la recherche de 

C'est donc la pression démographique qui a provoqué les dépla- 
cements, au niveau des villages, quand l'emplacement devenait "trop 
étrait", et pour l'ensemble du groupe kongo f "hélas ils ne faisaient 
que pousser, c,ue pousser les gens du Congo ex-belge", le mouvemnt était 
général mhe pour ceux qui étaient restés dans la région centrale de 
1' ancien royaume. La recherche des "plaines" (kidende) a accéléré la 
fuite en avant, la traversée du Niari ayant été apparemment décidée 
dans ce but, e'i c'est sans doute la raison pour laquelle les beembe ne 
se sont pas attardés dans les collines qui forment l'actuel pays 
mikengue, par ailleurs nettement moins peuplé que les plateau voisins 
de Nouyondzi 





- 5 -  

IÆ partage du pays s'est effectué peu B pu, par l'occupation 
effective du 'territoire, chaqus clan prenant à son arrivée possession 
d'une é-tendue de terre aussitat délimitée : ftcome vous êtes restés dans 
cette terre pow vous et les miniangi la limite est là, pour vous et les 
bahandi la limite est làfr (Entouaxi), et c'est la structure clanique 
qui a coim-land-Q la répartition dans l'espace. 

Une fois arrivés dans la r6gion les divers groupes ont continué 
3 diffuser dans toutes les directions à partir d'une base de départ 
coïncidmt avec le ligne continue de plateaux qui s'étend d'ouest en est 
de Kengue ?i Kintouari et Kinkoula. Par la suite le détail des migrations 
est beaucoup nieux comu et plus intéressant car il permet de se faim 
une idée de la forme qu'elles prenaient, 
vif est de recourir B l'histoire des villages et des clans : "quand nos 
ametres ont quitt6 Kongo Dia Ntotila il y avait les clans "fiku, 
mibuantsi e% beaucoup d'autres,, . A leur arrivée les mimfiku se sont 
installés 8. Enfilrou (I), chez Ngangoyi (lieu non identifié). Ils se sont 
séparés enco e et ils sont maintenant 2i Kimfikou, Ils se sont sépar& 
encore e'c certaiils ont traversé (la Bouenza) pour venir ici ... Ils sont 
allés B Yamba, d'autres sont allés B ivloudzanga. Fuis ils sont venus 
construire ici (2), en donnant au village le nom de Nguîri, il s'agit en 
r6aliJc6 dc :.iiiifiku mais on l'a appelé nrguiri. D'autres sont all& cons- 
truire & ICimvembe, d'autres encore à Kimfikou" (cft la carte hors-texte). 

mieux pour les saisir SUT le 

(1) LittQralcmnt "village des mimfiku". Le préfixe ki indique ici le 
lieu oti est &@anté le clan. On aura de meme kimbundi "village des 
miml~undi", IEniaxgi %illage des miniangi", kibunda 'ki.llage des 
mibunda, ctc. 

duiTe l'acction do fonder un village. D'après Laman le substantiî 
t w a  si,yniÎie poteau de mur, maison, cabane, hangar, 

(2) Tracluction littérale du verbe kutunga, expression imagée pour tra- 
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La traversée des rivières posait quelques problèmes les bcembe 
ignorant tout de la navigatioa, et il fallait recourir 3 des sp4cialistes 
installds ec cpelcues endroits bien connus : "ils traversaient donc avec 
des radeaux construits en liant ensemble des parasoliers parce qu'ils ne 
ssviLient y a  taillcr ?-es pirogues,.. Pour la traversée il fallait domim 
un €usil dc c,uatre chapecm (1) comme "mbandu kiabu" (prix du passage) 
aux propriétzíres du radeau. 

De meme les habitants de Kielé sont venus de Kimbundi, l'ac- 
tuel Kadin;a, oÙ s'6tait d'abord implanté leur clan (2)- De 15 certaias 
ont franchi la Bouema pour venir à Nganda, à fiélé, à Kimvembé et de 
nouveau B Ii3.616, D'sutres ont dÛ au contraire rebrousser chemin : 

'I- Puisqu'il jr a ici des mimbundi pouvezpvous nous dire d'où 
51s viennent et pourquoi ils sont venus ? 

- Ils étaient tous à Lulo, au-delà de Kipeni. Là-bas il y 
avait peu de place et ils sont allés construire 8. Busaka près de 1Iouyon- 
dai, Ils SG sont multipliés puis quelqu'un tomba malade et ils domèrent 
w1 porc FOLE lcs fdtiches (3)6 his ils déclarèrent : llnous avons quitt8 
cette terre &-bas, aussi lorsque vous aurez tué ce porc vous le parta- 
gerez p m  clans, i'iposi e 6 hbyabi Ngirika (4) forment un nguri (sous-clan), 

(I) Unit6 monltaire : "deux chapeaux de poudre de chasse que l'on verse 
quatre fois", soit huit fois le contenu d'un chapeau. C'était le 
prix d'un fusil, dioÙ son appellation, 

(2) Et qul.'ils on-b cpi'it6 parce qulil y avait trop de guerres dans ce sec- 
tew. L1cmc2trc de Kié18 a découvert le site oÙ il devait émigrer 
(Erganda) en allant vendre des esclaves du côté de Madiwou, 

ïes cqzessions nganga et bunganga. 
(3) Nous pxelero--s constmsnt de f6ticheur et de fétiche pour traduire 

(4) Nouis d'~~~btres. 
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Niama Kimpuri et Kbungu Nupati un autre, Mukoko Yolo et Nguayoyo 
Malongo un autre, soit trois nguri". Les enfants ne comptent pas, et 
Muyabi Ngirika est avec Nposi c'est-à-dire que celui de Matolo va avec 
celui de Ntsmgou. Vous &tes donc en tout six mères (1) soit deux par 
nguri. Vous Gtiez d'abord là-bas à Bannionsi lorsque Nguayoyo Halongo se 
leva pour aller h la chasse. I1 vint ici et dit : 'rMukoko Yolo tu peux 
rester lh car j'ai découvert une terre". Ils vinrent là oh se trouve la 
maison de Kan.ga, et oÙ, 5 la mort de Nguayoyo Malongo on creusa un trou 
de fete (oÙ l'on jetait les esclaves les jours de fête). Vous étiez 
d'abord 5 Büimiorsi et vous êtes venus habiter là en prétextant que 
les miraandu n'occupaient pas la terre" (Manguembo) . 

D m  ce texte les causes de la séparation et celles qui ont pro- 
voqu6 les l;d;rations sont nettes : "il y avait peu de place", "ils se 
sont multipliési1. Les prétextes sont fort divers; ici c'est quelqu'un 
qui est tonbB ìialade, ailleurs on se bat autour des défenses d'un 616- 
phant : 

- Pourquoi les bahandi se sont-ils séparés, les uns hdd-tant 
ici ct lcs zu-trcs 2i Mangantsa ? 

- Nous Qtions h "mba, et nous nous sommes sdpar6s pour unc 
défense d'élépliant. Nous nous étions d'abord installés 5 Mpandi de 
&ayi pis nous avons bâti à Nkamba. C'est là que notre aîné Mpulu Ndulu 
tua un dldphmt, et nous nous battîmes pour avoir ses défenses. Quatre 
personncs moment. Celui qui créa Hangantsa c'est Mampia Nabikele. 
Kib- Luyitu créa Nakala et Kimbimi, Mbungu Kongo Ntsanga, Bbungu 
Nzombo Kintouari, Niangi M a s u m  construisit avec les gens de Bowsou- 
mouna ;?uis il passa 22 Mpandi Mapa.. . 11 y a donc 13 villages qui sont 
issus dc notre mèrc, et nous somes tous du m8me clan, issus d'une meme 
feme II. 

- -"-- -- --_ - --- 
(I) $Tgvri en Kibeembe. Le système familial étant matrilinéaire il s'agit 
de 1 'cmcêtre du lignage. 
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%€in l'emplacement des nouveaux villages était souvent choisi 
& la suits d'une partie de chasse. C'est ainsi que les habitants de Kid% 
ont d&idd d'occuper le plateau oÙ ils se trouvent aujourd'hui, La 
plupart du 'ce~-p vtnc partie du groupe restait sur place, mais quelquefois 
tous s'en allaient, en gardant dependant des droits sur le territoire 
abandomi6, Celui-ci pouvait par la suite &tre acheté par d'autres, le 
paia" se faisant en tetes de bétail : poules, chèvres ct porcs. 

Des contestations pouvaient surgir LB oÙ la pression démogra- 
phique 6tai'G -¡crop Îorte, et elles se réglaient par dcs guerres. Les ha- 
bitants de Gandsmgui, n'ayant pas accès à des points d'eau, étaient 
ainsi con,s:-l;aixicnt menacés par les mimbundi : ''que nous avons sou€fert 
chers neveux, nous n'avions pas de place oÙ rester car les gens du clan 
mimbundi ne voulaient pas de nous, Ils disaient : "y a-t-il un membre 
de votre clan. qui soit originaire d'ici ? "Nos anc&tres habitaient au 
milieu de la forêt que vous venez de traverser. Le vilkage s'appelle 
Kipeni : %,ikma mapa, bukaba malu" c'est-à-dire "les hbitants parta- 
gent le vin eii-tre eux mais ne partagent pas l'eau'', car il n'y a pas 
de rivihre, seulcment des mares, celle de Mabiki et Kanga Nebs. Ils 
devaient r21x se lmsr les mains avec du vin, voilà pourquoi on dit que 
ce sont les 1rir1:~undi qui ne voulaient pas de nous. Nos a€n&s habitaient 
donc 1& oh vous etes passés, ils dtaient entourés de mjlabundi gui ne 
voulaient i?as c a  ' ils res tent là" 

Habikuellement les traditions sont muettes en ce qui conccrne 
les occuymtx cwt6rieurs éventuels. Interrogés à ce sujet certains ora- 
teurs affil-iicn-b avec insistance que cc sont leurs ancêtres qui ont 
'Idécouvert la terre" : "ce sont ces mbongi (1) gui ont d6couvert cctte 

- -- --- --.---e 

(1) k 'ccimc nboiyj- est ambSgu. I1 d6signe en même temps le groupe de 
résidence rasseablé autour du hangar également ddnornmd mbongi, et par 
extension 1c cpartier, 
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terre. Quclcye temps après ils ont donné naissence 2i nos grand-parents.. . 
et ils se mu1ti;)likrent s u  cette terre. Cette terre est donc la natre, 
elle n'est pzs 
(Manguembo ) . 

d'autres, elle a été laissée par mes grand-parents" 

D'autres admettent la présence des teke et des pygmées, et 
justifient 1cur prise de possession par le fait (sans doute réel) qu'il 
n'y avait pas occupation effective du pays, qui servrvait uniquement de 
terrain de C ~ E E S R ~ .  C'est en tout cas ce que l'on peut déduire du r6cit 
de SGntoumi : 

'I- Les babembe et les bateke se battaient-ils cntre eux ? 
- 11 fszut dire que lorsqu'ils sont arrivés nos ancêtres 

babembe ni: sont pas venus trouver les babongo (1) , ne sont pas VeilUS 
trouver les bazeke. Ceux-là ne faisaient qu'aller, aller, mais la terre 
qu'ils occ~~AviiCiit, ils l'occupaient ici, ils se levaient et partaient, 
ils 1'occup;icnt 15, se levaient et s'en allaient dans la foret. Quand 
ils trouvxkni la forêt ils se disaient : "nous sommes arrivés dans la 
forêt, lh 06. il y a de la nourriture, de l'eau et de la viande à manger 
puisqu'il y a dcs animaux". S'ils ne trouvaientpas la forêt ils ne fai- 
saient que passer, passer, passer. Ils Qtaient en quelque sorte des gens 
qui créaient des chmins, comme monsieur Antonetti (2) a créé le chemin 
de fer et est mort xprhs l'avoir créé pour le bien de ceux qui possé- 
daient la terFe. Ils occupaient d'abord les plateaux, ces plateaux 12, 
mais pixrlu'ils n'avaient pas la foret qu'ils cherchaient ils ne fai- 
saient que Tasser, passer, passer... NOUS, now ne faisions que suivre, 
suivre, ce sont donc eux qui créaient les pistes, et c'est alors nous 
qui les remplacions. Ils étaient comme des ingénieurs qui nous pdcd- 
daient, Ct come ils n'ont pas l'habitude de rester dans la savane oÙ il 

-" --YI--- - " LI 1--_ 
( 1 ) Ddnonina-'cion cie certains pygmées . 
(2) Ancien Gouverneur Général de 1'A.E.F. 
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n'y a pas de nourriture pour eux, quand ils eurent vu que dans la foret 
oÙ ils. Ctcient en-tr6s il y avait des biches, des antilopes, toutes sortes 
d'aninaux, et des silures (1) dansles eaux, ils se dirent : "Ah ! main- 
tenant nous c?.voizs notre place ici. Quant à la savane l'essentiel est 
que nous leur ayons servi d'ingénieurs". C'est comme cela que la terre 
s'est peupl6e1I. 

I1 senble que l'on puisse reprendre pour l'essentiel le style 
de rapports cnLre les pygmées et les beembe tel qu'il est décrit ici, 
Nous semlls plus circonspects en ce qui concerne les teke, I1 est certain 
que ceux-ci ne devaient pas êtri. très nombreux dans la région et qu'ils 
l'occupaient très peu. Peut être n'utilisaient-ils le terrain que comïm 
parcours de chasse. Néanmoins une des affirmations au moins du témoi- 
gnage sur eux est i'ausse, car les teke utilisent couramment 1cs savanes 
pour y faire d a  cliamps. Nous avons vu non loin de là, à Moukomo, éta- 
blir en petite saison sèche de magnifiques buttes carrées utilisant à 
la fois 1'~co'ouage par incinération des chumes et l'enfouissemint en 
vert des limbes, ce qui dénote une belle aptitude à utiliser ce genre 
de milieu. I1 ilL, semble pas nQanmoins qu'il y ait eu de lutte m d e  

entre les deux pcuples, nais très probablement un m6tissage assez 
accen'cu6. K, Laim le signale 2i propos de la langue (2) et nous en vir- 
rons de:; e::emplLs plus loin à propos des cultes du terroir, La propes- 
sion des beembe a dfi se faire aux dkpcns des tcke d'une façon analohwe 
2, ce cpi s'est produit plus à, l'est en pqys laadi, par infiltrations 
succescives jusqu' au moment oh les premiers occupants, environnés de 
toutes parts ct priv6s de leurs terrains de chasse, préféraient plier 

(I) Sorte de poin- ouone 

(2) K. Lamm, Disctionnaire Kikongo-français, page LXVII : "ce dialecte 

--_u ._..*__y 

(beembe) c? fortement subi l'influence du teke", 
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bagage et sc retirer plus en arrière, 
dans liotre seis autre part : "quand les batcke ont vu qa'il y avait désor- 
mais beaucoup de nonde... ils sont allés l& oh il y a des forêts et dc 
1 eau". 

meme témoin rectifie d'ailleurs 
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II - LA V E  QUOTIDIENNE AVANT LA COLONISATION 

Nous ne pouvons naturellement brosser qu'un tableau bien 
incomplet de cc qu'était l'existence des beembe ?i l'époque précoloniale, 
et nous nous liniterons à quelques aspects particuliers : vie économique, 

f 'ticheurs cultes du terroir et relations entre les villages, guerre et esc%wagel 
Les caractères les plus frappants sont le climat d'insécurit6 qui 
régnait patout, l'âpret6 dans les relations et la cruauté des moeurs, 
I1 faut y voir les conséquences de la traite des esclaves qui sert de 
toile de foad au spectacle offert par cette société en décomposition, 
dorainée par des €orces qu'elle était incapable de contrôler et minée 
par de Iiultiplcs querelles intestines. 

A - VIE ECONOPIIQm 
ï:os informatcurs ont été peu prolixes à ce sujet. Ce qui 

étonne le ï>lus c'est d'entendre dirc qu'autrefois régnait la disette 
dans unc rCgion qwi est .ajourd'hui l'un dcs principaux greniers du 
Congo : "en cí. temp lh ils n'avaient pas de nourriture pour lcws en- 
fants" (&mdza,ngui), "autrefois. il y cut une grando disette" (Ifintouari). 

L'agriculture a Qté à peine mcntionnée, comme à MbelXe : "les 
femes cultivaient les chmps, nous n' mions pas encore vos ,machides, 
elles cultiv25cnt donc les nôtres qui QtGent très grosses". Dans ltali- 
mentation coman'm on recourait largemknt à In cueillette, qui fournis- 
sait des produits très vnriQs, ersatz des principaux aliments (tuber- 



cules de manioc, graines de courge et viande) lorsque ceux-ci vcmient 
h manquer : "on penait les tsiekìni (fruits d'un arbre de la foret) que 
l'on @llclit ct on les mangeait avec des palmistes. Ensuite quand nous 
manquions dc ZrainLs de courge nous allions dans la foret ramasser l ~ s  
ntsiangiri (fruits d'un arbre), au retour nous les cassions, lcs Cten- 
dions au solcil ct les écrilsions, cela devenait comme des courges ou de 
la p3te d'aachides. Nous allions encore dans la foret chercher des 
batsiolo (chcnilles) en train de ronger les palmiers, nous taillions ce 
pahier ct preilions les batsiolo, au retour nous les mettions dans unc 
assictte pleine d'cau salée, st après qu'elles aienk eu pris des gorgdes 
d'eau salée elks clcvenaient très grosses et nous les préparions pour les 
manger. TJOUS allions encorc dans la foret ob nous trouvions des feuilles 
miele, nous LLS récoltions et au retour nous les coupions, préparions 
des noix de palme pour faire de la mwambe (1 ) et mangions le tout, Cn ce 
qui conccrne lcs courges malenge, quand nous n' avions pas de tubercules 
de nanioc nous 1 ~ s  coupions, les épluchions puis les mettions dans la 
marmite, cela devenait analogue 'a dcs tubercules et nous les mangions 
avec des grcaines dc- courge et des ntsiangiri.., Nous avions aussi une 

feuillo norade ninubolo qui, lorsgu'elle était mélangée aux courges, 
leur donnait  un^ odeur de viande..." 

L'Qli,vagc donne lieu à ds plus frequents développmcnts car 
il jouait un rôle ii.iportant lors des échanges commerciaux : "autrsfois 
il n'y avait ici quc des porcs, nous n'avions pas de moutons, nous 
avions dcs -)orCs, des chèvres et des poulcts, soit trois sortes d'ani- 
maux!, 

(1) Sauce d'un usag~ très répandu. 
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La chasse était semble-t-il peu pratiqu&, si l'on en ju,T 

pnr cettc rdflcxion : Itla poudre de chasse ne servait qu'à faire la wer- 
re et 5, tir-r en l'air en cas dc décès" (1). 

Le comcrcc é t ~ t  actif, et pouvait Qtre pratiqu8 8. lonC%L 
distance, I1 ~'~ffcctuait à l'int6rieur mgme dcs m6na.gt.s t "quand nous 

avions rvrilpli LUZ pand sac d'arachides nous attrapions un gros porc que 
nous rm.ottioi1s k le fewlo gui lds avait produites". Ceci fait : "nous 
lcs &rasions Lnsuitu, Its mettions dans des sacs de feuilles et lis 
vwdions très loin, dans It. Pilayombe, et 16s yonbc nous donnaient des 
couvbrt'Lli'-s et dzs pagnes" (Nbello). Autre exemple : "celui qui achctait 
un poulet en vondmt soit du nanioc, soit du poisson, IC: gardait en r& 
servc p o w  avoir dcs poussins et les vondre au marché pour avoir des 
tuberculcs crus B. nangcr", ou encore : "ce n'est que lorsqu'ils pouvaimt 
vendx-c un enîm-t (nws kilssi) qu'ils pouvaient avoir du sel 8. EangilcL, 
chez ILS basundi". Cormc on le voit il est difficile de séparer 1'6tudi. 
du coruy--rcL C-c cellc dc l'esclavage quc nous aborderons plus loin, c m  il 

y a ccrtzins 5icns que l'on ne pouvait obtenir que par la fourniture 
d'esclavLs, notmxnt l ~ s  fusils : "ils vcndaiat donc ces enfants parco 
qu'ils avaibni; faia ct pour pouvoir achcter des fusils pour prot6gcr 
leurs lloiL csll. 

Lcs nxch6s importants 6taiLnt situés hors des limitcs du pys. 
On nous cn a ciGd deux, celui de Di,.zngila (sans doute l'actucl Dsiengele, 
près des nims de cuivre de Boko-Songo) et celui de la terre Bankusu, au 
sud de îiouyond.zi l'vurs Yambal'. 

--I_-- I II ....--PI-.- .j -" & -- -~ 
(1) Coutwc encore solidemnt implantée. C't.st une manifestation de pïcs- 
tige, l'intensi-kd de lo fusillade étant fonction de la richesse du nort 
et de l'btbidue do SF" famille. Lors d'un déces récent & BIakala c'est I7 
boîtes de  oudre re qui sont ainsi partics en funle. Lc nort en possddni-t 
trois, ct SM I I  enfanta, ses deux ncveux et son oncle paternel ont ¿ia 
en fournir chacun unc. 
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C 

Des rclations de comerce s 'établissaient avec les é tragers : 
"il SG cr6ait  ow ccla des anitibsf 'talions chez un tel", et quand ils 
allaient & Diagila ils obtenaient ces objets" (1). Les march< 2s locaux 
avaient lieu L des jours fixes, et les guerres devaient cesser : "il y 
avait deux jours ob ils ne se battaient pas, nkoyi et bukomo, rids mukila 
ct npika dtaicnt dcs jours de guerre (la semaine durait quatre jours), 
Les jours ?.e nkoyi ct bukonso ils cherchaient de la nourriture pour la 
vendre au nmché, 0ì.1 ils se sduaient. On ne pouvait tirer des coups dc 
fusil dans la nuit, on avait beau se pronener on ne pouvait dtre tué, il 
fallait st'Lcnd.rc IC retour des jours de guerre pour  entretu tu er". Ceci 
était vrzi cn théorie; en fait le mene orateur dit plus loin : "pour 
aller au narc116 il fallsit &tre accompagné sinon il y avait des gens qui 
en voyLvnt de belles femes les attrapaient, cela devenait donc un marché 
oÙ il y avait des bagarres si les homes n'Qtaient pas derrière à suivre 
les feliliies'l, Autreriont dit il fallait faire sa propre police, car on 
n'était jmaiis sÛr du respect d'une loi qu'aucune force organiskc ne 
g m m t  is s ai t , 

Y -- 
(I) Ty-pe dc relation ressemblant de façon frappante à celle nom& 
tfg~walis' tcllc qu'elle a 6té décrite en Polyndsie et valable pour 1c.s 
sociGt6s scSiuntaires, oh los relations d'échange altruistes ou &cales 
(sms rLSci,nrocitB obligatoire) et à réciprocité balancée, de type Beono- 
niqu~~ ont lic,u nomialement d m s  un secteur très rsstreint, au-del& 
duquel comricnce la zone d'insBcurité, dc l'échange 2 r6ciprocit6 nkgative, 
dont IC ;lo&lb extreme est IC rapt ou le vol (très pratiqués ici) , Pour 
briser lc ccrcle x , w  toutefois remettre en cause le schéma global il 
suffit de sc c i - k  une mitié, des relations sp5ciales de pertonaires de 
comieree avec une sorte de correspondant avec ltquel on pratique la r6ci- 
procit6 bal,mcde, sans renoncer à la réciprocité négative vis-à-vis dc.s 
autros nenbres du groupe adverse , 
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ILS iaoJTcm de paiaent Qtaitnt variés : "entre nous il suffi- 
sc&.t d-c €:.i.i-G LI pttit paquet de sel cor" ceci et on pouvait achcter de 
la viande, UP :letit paquet de sel encore et tu achetes des banancs; on 
utilisait ,.,ussi &, la poudre dc chasse,. .I' "on ce temps l'a ils disCeent 

&ma, c'cst-&-dire quatre yards dc tissu. Pour vendre de la poudre dL 
chaszc on diwit : kitutu kia lubongo, kitutu kia amta, kitutu kia 
luniugu, c'dtdt pour nous des SOMES d'argent. fia luniungu équivaut 
à ce guc? nous ajqclons disu lubongo, soit 50 centbes, nunta c'est cinq 
francs, luixhngu trois francs". 



- 17 - 
B - J.ES VILLAGES ET IES CULTES DU TERROIR 

1 )  &s villages. 

Ava-nt do pwLer des villages il convient de situer le contexte 
d'ins6curit8 qui r...gnait dms le pays ct qui provoquait 1c repli sur soi 
de cheque com~unaut6, Là-dessus tous nos infomateus semblent d'accord : 
"cettc; terre 6'ixi.t ihhospitalikre, si on t6 rencontrait seul on te pre- 
nait : "d'oh viens-tu ?!' IrJe reviens de chez un tel" "OÙ habites-tu ?It 

"j'h&i.te chce un tel" "meis oh vas-tu ?Ir tvje vais chez un tel1!. L'a.rkre 
ddclm~t : 'ljI,xi at$rapd quelqu'un'1. I1 tirait 8. blanc, tuait un porc 
et le voyngcur 6tait contraint de rester dans cc3 village, On lui donnait 
une focxit: et on lui adjoignait le fétiche nkondi en lui disant : "s'il se 
sauve fdtiche n.kondi que foras-tu ? Fais-le mourir. Voi2 m e  feme, tu 
bois ii~~icurcr ici., .I1 Pmtout r6,wait la guerre, il n'y aveit pas d1aui- 
ti&, Si pr e::mple il y avait un chemin qui passe pca ce mbongi Gt que 
quelqu'un arivo par 1% on lui disait : "tu t'es rgchauffd près de notre 
feu", on l'aktrapait et on lui passait un bois fourchu autour du cou (1). 
En ce twps 1h personne ne pouvait aller dans les villages voisins, tu 
pouvais 8trc dc. notrc $ge et ne pas pouvoir aller d'ici 8. Ripeni (un km.) 
car si on -tc vo)-iait on t'attrapait et on te tuait. Il ne fallzit pas se 
proncner. Les fenmos alhient & l'eau accompagnées; les homms allaicnt 
se cachcr avcc lcurs f'usils et dès quo les femes avaient fini de paiser 
l'eau tous renontaiicnt. Pcrsonne n'allait dans le village des autros, ct 
les villagcs Ctaicnt donc isolds"(Bmdzangui). 

r 

(1) Les osclnvea portaiLnt va bois fourchu autour du cou, et l'expression 
eap1oy.de ici 6quivaut 2t dire : on le r6duisait en cxclav3ge. 
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Les limites entre lus vil1,ages Qtaient donc nettes ct il y 
avait entrr,. eux un nomansland oh personne nc s'aventurait. Cette situa- 
tion ;3ouvc.i% woii-. dGs conséquences inattendues mais logiques : "si tu 
voulais tL dtbarrasser des histoires quc tu avais au Village tu n'avc?is 
qu'a aller chez autrui ct aussitôt on tfattrapait", et ceci dcvP2.t con- 
tribuer 5 lid-bcr l',arbitraire des chLfs, qui devaient se soucier d'dvi- 
ter ces dG;;werpi s SL t s. 

Sur IC plan foncier il en résultait que le partage du pays 
était très s'irict et qui c1x"veilhit jalouscmnt sur son tcrritoim : 
Ilau twqs dcs ancttrccs les rivières étaimt pcartagdes, et les savancs 
aussi 02- l'en Îaisait nos champs à cause des guerrestf. On n'avait meric 
pas intcr%'c :>, 6loipx beaucoup les champs,  com^ on nous l'a si bien 
cxpliqud ?, Kiii-touzri : "ctest pendant les deux jours nkoyi et bukonso 
que l'on va chcrchcr de la nourriture, trav~llcr aux chanps, scncr ICs 
machidc.s et ~~l,u-kcr lcs boutures de nanioc et de n'importe quoi. Et, 
qumd il cst riicii on invite les ferwes & se dépêcher de rentrer des 
chips : "1~s cm-enis se lèveront bientôt, ils sont déjh en route car 
mon apri% a Inréui('. L a  fs cs se lèvcnt alors, ram,wsmt ILS tuber- 
cules de rmnioc, ct dès l a r  dbpart, oh ! quelques instants apras lcs 
ennelnis apA~cmAssent. Vous ditcs ensuite aux fermes de courir". 

i'I&ic son de cloche Bandz,angui : "toutes les rivières portent 
un non ct si l'on allait pêcher dans la rivière d'autrui cela povocyait 
des gucrres. Vous ne pouvir;.z p&cher que das la rivière qui sc trouvait 
(LU bord dc votre village dans votre terre. Il en allait de d h e  pour les 
femes, ellss devaient travailler d,ms lar terre aussi. Si on samit 
06 ellcs irxnillaient on allLait les attraper et si deux fennes par 
exenple arivaicnt à s'&happer elles regagmient IC village en pleurant: 
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"on a voulu nous attraper" Ilqui donc ?Ir "les hcbitants de tel villG%'lf 
et alo;.o vous allicz vous battre et vous entretuer". 

Pow ?&finir correctement ce qu'Qtaient les villagcs il sst 
n&essxi.i7c d., rwourir aux vicissitudes historiques, et de distinguer 
deux phases successives, l'une remontant au tmps où les inigrations trou- 
vaient devant ellbs un territoire inoccupé, l'autre où le pays une îois 
conplkteaxtt colonisé les groupements durent se résoudre à coexister. 

Dans le prenior tmps íl seable que l'organisation était très 
simple, les villaLes se limitant aux nenbres d'un nene clan (kandn) et 
2 leurs ssclaves groupés autour d'un ïnbongi (local comumutaire) (1) 
sous 1' autorit6 d'un ngabula "propriétaire du village" qui était cn 
nerfie teinps wantsi "propriétaire de la terre" (en fzit c'est le group 
qui possede 1c droit de propriété, et le personnage en question n'est 
q w  lL xyrLstn-tant des autres membres vivants auprès des meetres), 
Chacun possddait son gcnie protecteur (nuziri, voir plus loin psges 
27-33) et un tcrritoire déterminé (2). Tant que les beembe disposèrent 
devant eu:: d'espxes suffisants oÙ se déployer l'éclaterncnt des vill?ges 
provoqué p a  1 accroissement dénographique ( "nous nous somm nultipli6st1) 

Cr --*- - -- 
(I) C'US~ autour de ce hangar que s 'organisait la vie quotidia", comic 

IC !-.onire ce récit de Entouari: "les femmes scrvaicnt (la nourriture) 
à L u r  ilLTi , ct ceux-ci 1' mcnaicnt au ribongi pour la partagcr avec 
1 ~ s  cm:lc?:raiic~, st les fe-mes lilangeaicnt dans les cases avec les cn- 
fats" ct cacorc un peu plus loin : "chacun menait sa pmt au rhongi 
ct 12- fLrax ;t lcs enf,mts rcstaient avec la leur dans les cases". I1 
s zgisxait d'un véritable foyer com-unautaire, autour duquel on sou- 
haitpiil; avoir btaucoup cl'hormes : "que souhdtee-vous ? Beaucoup 
d'horn~~s au €oyer" (nki lu s&a ? Mbongí bah) (fomule rituelle 
ei-ydoyde lors du nariage) . 

(2) Ou au noinx une " m o  rmkuyu" ou naison de l'espit qui veille sur le 
elm, czr il n'y avait pas des miziri partout. 
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se traduisait atomntiquenent par la di- du clan en nguri (sous-clans) 
et p a  In c;-Qation de nouvellss unités identiques & la première, q~ 
allaient s'instnllcr souvent très loin, c? t avec lesquelles on n'entrete- 
naLt plus que dcs relations 6pisodiques. 

Avec 1' occupation conplète du pays ICs déplacersents devinrent 
de plus en ;>lus courts et lcs terres vacantes disparurent. L'organisa- 
tion dcvj rit ,lus coi-iplcxe, 12s terroirs villagtois se divisèrent en 
plusicurs p."stics, chaque quartia (ntobula) vivant 2i 1'Qcart des voi- 
sins, gadant un ttxritoire propre, un nbongi, un ngabula et un mziri, 

dipendant bcaucoup plus que par Ie passé du chef du sous-clan prin- 
cipal, qui dcvenait IC ngantsi pour l'ensemble du groupenent et possé- 
d,&t IC iluziri le plus respecté, I1 semble que c'est Qgalerzcnt ?i ce 
nonent 1& que sc d6vcloppa l'organisation dualiste, coutume assez ré- 
pandue (peut-dtre ii8ne générale nais l'&bat de nos connaissances ne per- 
met pas dc 1'r;r"fimer) ct qui regroupe les quartiers deux par deux sui- 
vant IC sy.iii?ne des moitiés (kibari kia bula "moitié du 
Ainsi 'a YAbounda il y a quatre nbongi ,ainsi distribués : 

Ribouncla 1 conprend abunda et Dianga 
Ifibounda II comprend Ntokibunda et Nusanda. 

On 12 rencontre encore près de EIIouyondzi, COW.I\: le spécifiait le texte 
de PIanguwibo cldjS. citG : Wposi et Muyabi Ngirika formunt un nguri, 
TEmn ICL~?puri ct Iïbungu Plupati un autre, Mukoko Yo10 et l?guayoyo PIalongo 
un autre... Vom etes donc en tout six mères, soit deux par nguri". 

Dans certains vilkges il y eut n6ne juxtaposition de deux 
ela-w, l'uii dorzinat et 1' autre donin6 (descendcants des anciens esclaves 
ou 6'crmgers arriv6s sur le terroir en second lieu et acceptes avec le 
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statut d'6tra-~&rs), Ou encore deux branches de clans différents pou- 
vaient s'dliam entre elles sous un régine dualistc. Ainsi lcs; Villzes 
actuels de 13616 et Kimvenbé (clans niribundi et minfiku) &taient vus 
comic' quxtitxs (ntobula) d'un n8m village. Ils Qchmgeaient leurs fen- 
pics ct s'alliaiciit lors dcs guerres avec les autres villages, 

Les cliosos se sont cncore coripliquées par la suite du fa,iJc dc 
l'inturvLntion colonialG, qui a op6r6 de nonbrem regroupenents. Cepen- 
dant rdgrL certaines affirmations en sens contraire, il seuble que 
ceux-ci aient 6ti la plupart du tenps limités à ln réunion en un r&m 
endroi t des qwrticrs d'un village . L' histoire de Pbello nous pLnsc?it 
significative b cet égard, Les qmrtitrs étaient certes bien distincts : 
"ainsi donc q r B s  notre séparation Ivimpu E e i m  est all6 là-bas, et les 
aînés de celui-ci 6taient 1à à Nguiri, et l'on restxit chacun d m  son 

coin, craizmnt les batailles ct la sorccllerie, l1ai.s quand les blmcs 
sont vbnus ils now co~mandèrent dlabandonnw ces pratiques et dc nous 
rugrouper 6n UZ s~ul vil lag^. Voilà pourquoi ce village-ci c-t celui du 
bout &-bas nt fonicnt plus que Mbellolt, 

les limitcs entre eux sont toujours actuelles : 
"mninbcnznt nous les cadets qui soIilLics rcst6s nous allons travailla aux 
chaups dms ceJ& savane Bambomo que nous a laissée notre &n& BImp 
ICizbu"; .?i l'intdricur du village la se'paration est mate'rialis6c : 

"notre terre se norme Kintuba, la siennc Bambono et celle de 

N=aka& Nzinba N,mto. Nous somes ici trois villwcs, d'oh trois terres 
aussi, Lorsquc, nous nous somes regroup& nous avons fixé des linites. 

LGS gens de Elbello et Makala ont la partic' du bas, la naison blanche 
q u ~  voilà sert de lilritct', 



- 22 - 
nds cLs groupes issus du n6nc village ne foraaitint pas des 

unités totnlcnznt mtonoues, Ils restaient proches les uns des autres 
et il existait entre cux un sentincnt de solidarité assez fort, attest6 
par 12 fzit qu'ils nc s'entrebattaient pas. Et c'est 12 que r&ide sans 
doutc l'mgmcnt decisif en faveur de l'existence réelle de ces villcges 
conplexes, k ïl?xllo lorsqu' on évogue ICs guerres d1 autrefois on ressort 
aussi'& lcs vicillcs histoires que l'on avait avw les hEbitants de 
&osso, ct on nL Tense pas un instant aux conflits entre quartiers, 

En définitivb ces derniers représentent la première form 
dloïgmisation villsgeoise, et c'est pourquoi ils manifestent une tclle 
cohdsion ct oilt gard6 bcaucoup d'attributs en prope. Ils ont par la 
suite, avcc l'arrêt des inigrations, constitué les Qlénents des construc- 
tions plus i51abordes que sont les villages actuels. 

Voici pour clore ce chapitre la meilleure histoire que nous 
posszdions sur lr2 division des villages (Pl'baïnapala B Pïbello) :- 
"puis nos dn6s "Ipu I<izinu et IIunkie se séparèrent à leur tow, Yous 
savez que ICs icrmes sont une cause de division. Celles dont il est 
qucstion ici m&xt donc fait rouir du "noc mais qu,md elles allèrent 
1~ chcschcr clles virent qu'un porc avait tout mangé, et L &es revin- 
rent en ,:lcurmt, Pukie s'adressa alors à Nmpu Ilizimu : "les pleurs 
de tes fc;L:m pcuvent fairc croire à ceux qui se pronènent d m s  1~ vil- 
lage qu'il s'ca-L produit un mlhcur, or il ne s'agit que ds tubercules 
rouis quz clcs porcs ont iiang6 ! Ne pouvaient-elles p m  les remplacer ?" 
I'Impu Kizirm fut désolé mais les femes continuaient à pleurer, I1 
prit son fusil, partit et tira sur le porc, Au rLtour il posa son fusil 
après lfavoi-- îrott6 avec une pierr&. "Qu'en est-il du porc quc tu as 
tir6 ?" "Les Lrfmts pcuvent aller voir" répondit-il. I1 s'en dlèrat 
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et prirent Ie porc. Au retour ils dirent : "C'est la truie gr$cc à 
laquLllL ncus achttiom des horuxs ! (QchangQs contre des porcs), Tu as 
fait cela toi Iia-~pu Kicim ?I' Ils dépc#c&rcnt la truie et -l;rouvBrcnt cn 
elle huit pLtits porcelets. Ils prirent ce.r;te truie et quatre porcilcts 
qu'ils rmircnt & P!unkLc, Celui-ci dit à Nmpu Ezim : t'voilh 13 truie, 
quatre porcclLts et 13s 
dont Llc groqc dtsit bien plus nonbrcux qui3 celui-ci; vous qui 
avcz fait ;?-rir cstt~ truie à cause dc vos iianiocs. Prenez donc de lo 
viande? STOVA lcs Ïemries de ;lunltie et de Mmpu Kizinu". Nunkie dit alors: 
"qumt h la :lierne clle n'a qu'à pourrir, axis puisque Mmpu I3zf;;lu a 

Ecsuite ils appelèrent les femxs, 

s ciui cultivent c?u nanioc et qc'ils nargent dthabitudt! la. 
vimde avcc clu maioc? vous nmgercz celle-là toute seule et ainsi je 
pense qui vous m" tous la diarrhée à nanger cette viande de 2orc 
pleine de ~;rzi?js:;c sms ~~qnioc"~ I1 a,jouta encore à l'adresse de l!4wpu 
I(iziiiu : ":IOU; avom ?u tous daux acheter des homi3s gr?ce à cc'cte truie 
et ri,ainiinqmt tu LS venu Ir tuer sous prétexte qu6 tes fermes avaient 
pleurde Il ilous Taut par conséquent nous s6pzrdr.l' 
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avec Lulcoti dc lioussengue. I1 lui dit : "regLvde là-bas oh tout est 
blanc ?" "Lh'LSt -ce ?'I denanda l'autre. Nous mons divisé le village. 
J ' d  tu4 1.. truie de Plunkie, voilà pourquoi il est all6 &-bas 8. l!Z&ala, 
Xoi aussi jc chcrche où je vais construire". 
dans l?* tcrrc d-c 3mboI;?o, ccls je ne peux te refuser la terre" répondit 
l'autre,. , En ïCric tell-ps ils se partagèrent les horvxs qu'ils avaient 
aclietds avcc cettc truie, Ikikie prit sa part et Mmpu Kiziau la siunrie". 

peux construirt' ici 

2) _&2-cultes du terroir. 

Lcs cultes du terroir font appel ?i la protection des anc&xes, 
ot parfois de l'un d'eux en particulier. Les plus iriportants sont les 
r-iziri (singi1icr Liuziri) (I ) , associés ou non au ïiukono, IC nkoncli, ~t 
divws au'crcs : corm magique, maisons d;-s esprits, etc, 

I.. osmt un probl&i;lt. car ce culte est inconnu chez 1t;s 

Kongo et sei-!ble-t-il chez 1 ~ s  teke. Dans Van Wing il n'y est fait 
aucune nllusi.on. Seul L m m ,  dms son tone III (2) présente une sta- 
tucttc nali,& s'ïiudzidi or lepfo'l qui 4tait placée d m  la mison de 
l',znc?"crc- (,znccstor house) et luí donne cor" origine 'Iteke in kolo", 

(1) Les lmgues bmtoues c o m c  le beembe enploient des préfixes pour 
d(5signer IC Emre, le singulizr et le pluriel. I1 s'ensuit quc pour 
 m ma lyse LS nots SCUI comptG IC radical, (ici zid) qui lui cst 
invciablc. 

(2) K. Lman, The Xongc, III, psge 21 
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Kol0 est un village beembe oh se trouve une aission protostante suédoise 
auprès de laqucllc Laian s'est procuré cct objet, mais celui-ci n'c p m  

grand cliose de coIu%n avec ce gut nous avons rencontré. En effet los 
niziri ne sont ,'as des statues, et il en existait dans tous L s  vi11z:m 
beenbe. Toukcfois le terne est exactement le m8ne que celui que nous 
avons rJ2v6, d ;iouvtLZit 2trL rcxyld rzc r (Lman, diwtionnaire, page 
XI : "llr du beeribe remplace le d rétroflexe"). 

&e sont donc les nisiri ? Nous en possédons plusieurs 
descriptions, cclles de FIaguembo et de Tsombou étmt les plus prd- 
cises : 

"Lorsque celui qui recevait llagent de l1&n6 (pkiphrase 
pour dénizncr le ngabula) meurt on l'enterre, puis deux ans après, soit 
la troisibue ,miLe, on rassenble tout lu aonde, on étale les nctttcs, 
les pcgmcs noirs, les couvzrtures, on le déterre et on tric. tous los os 
qu'on attache sur les nattes qu'on net ensuite sur  un^ claie. Puis on 
rechuche colui qui coud les niziri et pand vous venez on croir,ait que 
c'est L ~ C  persolmc. assise. Ensuite on IC prie. Ainsi tous les &nés (1) 
qui avaient possédé cette terre il fallait les laissor deux 
terre it les dgtcrrer la troisième année pour qu'on les prie* Tout chcf 
enterré, celui qui possédait la terre, il fallait le déterrer en ras- 
seribhnt tous les os sur dts nattes". 

sous 

1: Tsowibou on assinile cette cérémonie à celle du retrait de 
deuil en usc;.e ch~z les Kongo : 

"cette feto se deroule come le natanga des bakongo. On envoie 
des lcttres ycrtout h Mindouli, Masunga, PIalele, Nkuelu là-bas au Congo 

---- -Y*-"-. --_- _I_U_F_I__II__I_ 
-I--- ___ 

(1) On ns (:6'ceri-ai-L pas tous les chefs qui se succédaient dans un aieme 
villagge sinon il y aurait eu beaucoup de miziri mais seulement ceux qui 
s I Btaien'c particulièrement distinguBs pas leur pouvoir magique (rensei- 
gneiwiit fourni p ~ r  une élève du collège normal de Mouyondzi). 
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ex-belge. Les Zens viennent avec des groupes de danseurs. Quand ils arrivent 

vous leur donnez un :>ort qu'ils vont manger et 5, leur départ vous leur en don- 
nez un autro p.'il,s nar4Peni; avant de s'en aller. 

- Que font-ils ? - Quand ils arrivent celui qui a men6 le groupe de danseurs donne 
une some d'au noins 2.500 francs, c'est le fundu, comme chez les bakongo. 

- Corivwn'i la.it-on pour déterrer les os ? 
- Pour cela une personne descend dans le trou et se met h prendre 

tous les os, in5fiie Ins phalangettes, il les compte et si tout est complet il 
dit alors : ~"Gou'G est complet". - Chantaient-ils au cours de cette operation ? 

- Le fr&re IiaLuende (nom. du muziri) lui-meme a ét6 attaché sur des 
lt bois mintinti et on chante : "Maluende bale e; ye ye e; (&c.) et au fur et 

mesure que l'on chante on dkterre les os. Quand les esprits ont entendu ce 
chant là ils ne Teuvent plus fuir et ils viennent. On enmène 
ensuite le iruciri dans la case et on cherche celui qui va le coudre". 

On voit donc qu'il ne s'agit en aucune façon de statues mais du 
squelette lui-r&e de l'anc&re, qui est reconstitué, et entouré ensuite de 
pagnes et de couvertures de façon 2 lui donner une forme humaine. C'est une 
sorte de moi1iil"ication puisque le personnage demeure physiquement présent. 

I1 y avCii'G difî6rentes sortes de miziri. Certains "résultaient des 
batailles des aice tres1', guerriers tués au combat, d'autres encore "visaient 
8. empecher la sorcellerie.. . on coud (le défunt) en muziri et ainsi il n'en- 
sorcelle plus". A la question : pouvait-on prier n'importe quel muziri on a 
répondu 
(ngabula), celui qui veille sur sa terre". Pour Qtre tout 'a fait sQr du carac- 
tère villapois de ce culte nous avons encore demam.de si los gans d'autres 

"le ,mziri que l'on prie c'est seulement le propriétaire du village 
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villages gouvaient venir prier Bukulu, l'ancêtre gardien du village de 
Nkila. La réponse est venue aussitôt : l'ils ne pouvaient m&me pas essa;JTer, 
& part nous persome d'autre ne pouvait le toucher ni le prier... (d'autres) 
pouvaient venir le voir mais pas le toucher sinon il se fâchait". 

A TSOLEI~OU on a clairement établi la distinction entre IC gardien 
du village et les au-tres niziri "ensorceleurs" qu'il est chargé de sur- 
veiller : "quand ses cxìarades niziri se lèvent pour aller jeter des sorts 
il les jette deliors (hors de la case oh ils sont tous rangés). Le lcnde- 
main ils sont tous btendus dehors nais lui il est toujours dans la case, 
qui est bien fci"li16e1î, 

Nous n'en avons trouvé qu'à Nkila et Tsoumbou. L'usage de déter- 
rer les mor'cs s ' est coïqlbtement perdu, 

Le seul dont nous ayons eu l'histoire peu près complète est 

celui de lkila. DéjA mCwqu6 par le destin dès avant sa naissance, consacré 
dans l'eau de Is u w e  ntmgo na ngondo (1) lieu sacré pour toute la région, 
il fit de so2 vivant de nombreux miracles : 

"Avait la nzissance de Bukulu Bitori, quand sa mère Nzmba ac- 
coucha de son prcuier enfant elle revint avec lui mais on n'avait pas 
soigné sa plaie ombiliczlc. I1 se tenait devant la porte et se mit h mar- 
cher à quatre ;?a'ites avec encore sa plaie ombilicale. Quand il fallut ap- 
prendre sn mort ~ I X  i ens un home de Epanga nommé litsakala Kongo, du clan 
des mimandu, dit : slcoi-ucnt ! Les mimbundi ne savent pas mettre au monde 
et pour cette raison la f~emrie qu'ils ont épousée a perdu son premier enfant, 

(I) Ivlarécage ciJi& au droit de Nabombo, sur le cours supérieur de la Louati, 
Les gens du p:;y,; aíïirlicnt qu'il y avait autrefois à cet endroit un lac. La 
mare qui li: r(wp1ace aujourd'hui est traversée par la Louati, et il semble 
qu'il s'y prorluise des rdsurgences. 
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un garçon ! Puispe vous nous avez dit cela, quand Nzmba aura une nouvel- 
le grossesse il f~l~ut cjuc fiiitori m'appelle pour qu'elle me voie d'abord ct 

ne baigne p'as l'cnfmt". Le lendenain cettc femme concevait et elle accou- 
cha d'un gaçon, lii'ioi-i se rendit alors 8. Pipanga et dit 8. PJtsakda : 
"Nts&ala!' ? "oui" 'lellc a accouché" l'ont-ils déjà bdgné" "non". Après 
avoir bu du vin ct nangé un poulet ils partirent. Quand ils arrivèrent B 
Luati les coqs conxniaixt à chanter. I1 denanda qu'on lui apporte de 
l'eau frdche puisCe le iiCae jour et il baigna l'enfant : "tu peux nain- 
l".t IC incttre SLIT ti,s genoux, chère mère; prenez trois jeunes plants 
de bsrmie?s'', Ils le prirent et les lierent entre eux. "Cherchez aussi 
un pagne de Guin$e1'. 11s prirent ce tissu et dirent à la nkre de rester là9 
et quaad le soloil se 'kouva 5 cet endroit (15 hemes) ils enroulèrent 
l'enfant dm:: ce tissu, prirent les trois plants st les &rent dans l'eau 
sur la route dr: IXfCafu, 2 la mare Iltango na Ngondo (l'le soleil et la lune'!). 
Ils les laisshrent lh et revinrent dormir en disant 8. la nere de ne pas 
pleurer. Lorsquc IC coq chanta IJtsakala dit à iiitori : "allons prendre 
I'enfant''. Quaiid ils allèren'c 1c chercher ils le trouvèrent le corps cou- 
vert de taches, cel,o signifiait que c'état Dieu, le créateur de la terre, 
qui l'avait riLvqu6 ¿?insi. Les taches étaient faites avec ausui, mpembe et 

tukuh (1 ) 
avait fait celc,, et c'est Nts&ala Kongo, né 
beni de cette faGon prree qu'on s'était noqué d'eux. 

? 

il &'xiit ciitièremnt couvert par elles. C'est Dieu qui lui 

Mukorgolo, qui l'avait 

( I )  Produi-ts utili::& pour les cérémonies et avec lesquels on se dQcore 
certaines picties dc corps. 
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- Lorsqus il devint adulte quels miracles accomplit-il ? - Si pcr exemple un enfant avait de la fièvre 2.l lui donnait le 

sein et le gu6rissait. 

- Bien q1~'il fut wn homc ? - Oui, il avait des seins, l'mi Qtait toLibant et il donnait le 
sein h tout onfai'c nalade. Quand un enfant avait de la fièvre il lui suf- 
fisait de le p":c d,ws son dos pour qu'il soit guéri lorsque sa &re 
revenait des climqs. 

.. Z'hi-b-il amsi juge ? - Coííxnt n'aurait-il pas pu juger, lui It; gardien du village 
(ngabula) en tm'c cpc ck?of ? - Comm" se produisit l'histoire de la pluie ? 

- 2llc s'est produite ;11~ noment oÙ se dtjroula la guerre dont je 
viens de prlcr, lorspue tout le monde arracha ses r6coltes. I1 s'6cri.a 
"Ah ! Ka Xtsoko ! (ah ! na nkrc Ntsoko) m'entends-tu. ?'"oui" "les gens 
de Nouyondzi, Etsa~xou et ?fatolo ont détruit mes récoltes". Ceci se passait 
lors de la p6rioSe ritmbo (I)? où les ntsÜeke (feuilles de courge) avaient 
adj& pouss8. Il demandes m x  :;ens de Nkila de défricher. Quand ils l'eurent 
fait il clit : "rasamiblez maintenant les hautes herbes car, puisqu'ils ont 
détruit nes r(col-tes, t a t  que vous n'auxez pas achevé les ixyila (buttes 
Qcobudes) ril n:> pl.auvx-n ~ Z S ' ' ~  I1 suspmdit donc la pluie juoqu'à ce que 
les nayila fusseil'c -¡¡emink9 recoumrts de terre et brûlés, et lorsque les 
feux s'&teigniront la pluie conrença 5 tomber. Et au moment de la &colte 
ce furent ses adversairas gui durent venir acheter chez lui de quoi narger. 
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Au temps des ancêtres il suffisait d'aller trouver les propriétaires de 
la terre (ba balciri ntsie) de leur denander la pluie quand ils étaient au 
coraplet (I) et vous n'apercevez mêrJe plus le soleil. Cela se passait 
lorsque vivaient encore les créatures de 13 terre (biyiriki bia butoto). 
C'est donc p m x  qu.c les grands ancêtres ont disparu que now souffrons 
mainte n m  t 'I . 

Le rmziri est censé parcourir le village pour veiller B la sécu- 
rit6 des hzbizan'cs : " q ~ m d  le fri?re Maluende parcourt le village 2t son 
retour il a le babe pleine des graines d'une herbe que mngent les chè- 
vres. On sait cp'il 6ttiít sorti à ce que dans sa barbe sont accrochés des 
"bankoloso" de 13 forêt que margent les chèvres". 

I1 peut dénasquer les voleurs et pr6serve l'unité du groupernent: 
tflorsqu"x? rieladic provoque des disputes dans le village, lorsqu'un home 
a tué quelqu'un ~ - 1  que le village menace de se diviser on va prier ce 
muziri, c'est-2-dire le propriétaire du village, et la paix revient.,. 
Lors des gueri-es il amonce 1' arrivée des cnnemis. On lui demande : "qumd 
viendront-ils ?''et il di% : 'llevez-vous pour aller les rencontrer car vos 
ennemis sont ddjà pr8ts'l. 

- 

(1) I1 existait po,ï consGqucnt un collège de nwes et le ngabula peut etre 
consid&é p,zr rapport & eux corme l'âme du groupe, celui en gui se concen- 
traient les pouvoirs dc 116quip;* Cbst sms doute la raison pour laquelle 
après sa itiort on cherchzit 8. fixer ce pouvoir sur son double en restituant 
le plus conplhtement possible son image, en prenat bien soin de récupérer 
son squelette ax complet. Xotons que d'après Lman le not zidi (on a vu 
que d et r étaient interchmgeables) signifie visage, image de qwlque 
chose, figure portrzit, masque (au visage) , vénération. 
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COLILE pour 13s miziri il y a deux sortes de IilukOmo, l'un pro- 
tège le villqc et l'autre est une pratique magique qui rend invulnérable 
8. l'ennemi lors des conbats. Le premier consiste en un gros canari (pote- 
rie en terre ccite) : "on va chercher un tronc flottant sur un cours 
d'eau, on le net en form, on prend ensuite un canari gros comme cela que 
l'on met dedms avec de la terre du village et un morceau de tissu sur 
lequel on crache de la kola9'. (Il) "garde le village. Si celui qui l'avait 
newt tous les homes lieurent à sa suite s'il n'y a personne qui puisse 
le reprendre, car il entre sous terre, et tous, petits et grands, finissent 
p m  mourir. *, I1 fzu-k 1c garder . . si celui-ci meurt un autre le prend, si 
celui-là meurt LUI autre le prend. Si on le perd aussitôt le village éclate, 
quelquefois &ie ses hzibitants s'entretuent''. I1 y avajt aussi grand danger 
& vouloir s'en ei.ip,ny.cr : l'lorsque les Ma,yingiri et PIbabu Nuyoki voulurent 
le prendre dans 1'cs;:oiï de devenir les chefs de M l a  le lendemain ils 
deviment id5 ots'l. 

k Ilkilo c'est le mziri gardien qui détient ce canai, et on don- 
ne & ce culte une oricine teke (1) : "C'est donc lui (le amiri) qui gar- 
dait le c,mxi de  ono ? - Oui, jusqu'h aujourd'hui quand tu y vas tu le trouves sur ses 
genoux qui garde le villsge* - Qui lui l'avait laissé ? - C'8taiZi-t au terqps des feticheum de Fíukomo, & Ngombo, un nolllrjé 
Kinsieri. Chaque fois on allait le chercher et lorsqu'il avait fait ses 
f6ticht.x il rep-an~-t IC canari, Ensuite on déterra Bukulu, on le cousit 

(1) Plus exactenent teke-lali. Ailleurs on nous a dit que le fetichem 
Xinsieri dont il es+ question plus loin habitait vers Noussengue, soit sur 
la route de Tsiaki. ,"i E(i81é on nous a indiqué une origine teb-lali, le 
fétiche venLmt de la &Sion de Sibiti. *a 



en muziri ct come il est assis les jambes croisées il a le canari sur ses 
genoux. - Le poss6dait-il de son vivant ? - Oui ca- celui qui veille sur le village doit l'avoir. - Est-ce lui qui l'avait fait ? 

- Non, c'cst le défunt Nupa du pays bateke. On partit le chcr- 
cher et il fabriqua cela. Voilà pourquoi il fallait à chaque fois aller 
chercher IC: fiticlieur de llukono. Après Mupa ce fut Kinsieri de Kimpele, 
chaque jour UZI aine allait le chcrcher". 

P a  contre 2~ Ntsounbou il n'y a aucun lien entre le muziri et 
le mukono, i-nais l'oriaine de ce dernier est confiriGe : 

#- fr2iSc2iJC-Oil des fétiches de PIükorso lors du déterrement du muzsi- 
ri ? 

- Kon, p o w  IC déterrenent on faisait appel 8. d'autres féticheurs, 
I1 n'y avait pes de fbticlicur de nukono ici. Le seul se trouvait à myele 
et il s'appelait Elinsierill. 

I1 semble donc que le nukomo protecteur du village n'ait p.as 
Qtd present pmtout (1 ), et ceci s'expliquerait aisément étant donné 
qu'il s'agit druil myunt sans doute récent fait aux teke-lali lors des 
dernières phmes dos nigrations. 

Quel-quefoir; le rrukono est enterré à l'entrée du village pour 
éviter les mlfaiteurs venus du dehors. I1 se distingue par l& du &ondi 
que l'on enterre au nilieu du village pour contrer les malfaiteurs "de 
l'intérieur", essentiellencnt les voleurs. 

(1) I1 n'y en avdt pas à Kiélé, et lors des guerres on allait 2 chaque 
fois chtxclicr un fetichcur teke-lali. 
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Beaucoup plus classique (il est connu chez tous les kongo) I son 
rale, qu'il pastage avec d'autres techniques de protection, est très pr6- 
ciséant défini : 

"quand des homcs volent dans un village on prend la tete d'un 
poulet et une cwaide8 on les bénit et on les enterre, Si c'est de la 
viande de porc qui a Bt6 volée tous ceux qui en ont mangé finiront par 
mourir, Ceux gui ont vol6 le bien d'autrui meurent, nais les autres, ceux 
qui n'ont pas mn& cette viande, ne peuvent mourir et seront sains et 
saufs le lenderiain, P m  contre ceux qui ont nangé de la vimde Volke, nem 
si ce n'est pas eu:: qui l'ont volée, vont mourir, au tenps de nos mcetres. 
Quelquefois ils bénissaient un bout de bois et une amande coupée par un 
rat palniste. On -Iet des fgtiches sur cette mande et tous finiront par 
nourir. &cmco>gLn-<a@iaue une statue, avec un trou au nilieu où l'on 
net des fGtichcs, cpc l'on c16t hermétiquement. Quelquefois neme on prend 
un plomb de chasse que l'on cloue dessus. Cela sert de marque. Si 
exemple tout le ilonde r.ici?t on decide de chercher un féticheur, Celui-ci 
d6terrc la statue en question (le nkondi). Elle est devenue plus grosse 
car il y a un bout de tissu de tous ceux qui sont morts. On retourne alors 
le plonb clui scrt de nzrque et vous cessez de mourir. C'est ainsi que cela 
se passait ici". 

par 

Sa corposition est aussi très classique : 
"- De quoi se composait le nkondi ? - C'est un petit norceau de bois que l'on sculpte, auquel on 

donne des yeux et quc l'on creuse à l'emphcenent du coeur. On met B l'in- 
térieur une lame de coutcau, de la poudre et des plombs, on entoure cela 
d'un norceau de tissu et on enterre le tout". 
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Xous la comaissons grke B l'oncle de Massala, ngabula de 
Makala, qui a bien voulu nous en décrire le rôle et le mode de trwi~ission, 
Le récit co~:~~cncc 22r un préanbule amusant, mais qui n'est pas sans valeu 
indi cativa : 

V'est noi l'&né qui ai créé Makala et celui-ci est mon cadet 
ìiomae "Issala qui se proahne avec son blanc, Je ne connais pas le nora de 
ce blanc mais c'est toi (riassala) qui peux ne le dire, Come je ne connais 
pas son noD qmnd. je lee vois tous les deux je dis : "mon neveu Massals et 
son blancff6 La nere dc Plassala, et rroi-mhe sonres de la nene &re, et voi- 
c là porrquc& je vais lui dire quelques affaires", 

Vient ensuite la description de l'objet et de son rôle : "je 
possède donc cctto aoke de chose, cette corne laissée par les mcêtres. 
Autrefois si des soldats ont été envoyés dans le village et s'ils tapent 
les gens et 12s foiTt prisonniers tu prends cette corne-ci, tu dches de 
la kola et tu la craches dessus, et la haine qu'ils avaient en venant 
dans le village s'adoucit lorsqu'ils y arrivent. C'est donc ce qui adou- 
cissait les coeurs de ceux qui venaient : les soldats, les blancs, ceux 
qui venaien'c anin& pLar la haine, cette corne-ci qui ne radoucissait lews 
coeur:: nue g&ce h la Irol~, Quelque affaire que ce soit, qui survient de 
jour ou dc nuit, tu ne ;ieux savoir de quoi €1 s'agit que par cette corne, 
qui n'est au"? cp'une corne d'antilope, mais les ancetres avaient le pou- 
voir mqique nécessaire pour fabriquer ces cornes-là. Dans cette corne il 
y a le doigt d'un horme. Quand il se produit quelque chose, si par cxenple 
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j'ai un cadet B Brazzaville ou Pointe-Noire, ct si l'on vient ne dire que 
celui-ci est nnlade jc dis alors : IlAh ! C'est vxi'l.?. Puis je vais pren- 
dre cette CO~IC, cn derimdcnt si d'autres que noi peuvent faire une mai- 
festation nagique (sila). puis je comaence à interroger cette corne'l. 

?( 

Suiven'G des invocctions où le ngabula interpelle les ancetres, 
leur denLmdc?nt pourquoi ils ont des regrets et provoquent ainsi des na- 
ladies, rendant- 1~ villrgi naudit. Après quoi : Ilje denande ensuite de la 
kola. Lorsque je l'ai. je prends cctte corne dans nes nains et crache 
dessus de la kola : "ne puis-je savoir ce qui s'est passé là-bas ? Ce que 
l'on nous a di'c p~ut Etre vrai ou faux, si l'on ne ne met pas au courmt 
coment pourrd-je IC. szvoir ? I t  Le soir qumd je serai couché c'est elle 
qui viendra LIL' d i x  tout cela. C'est donc la gardienne du village". 

De la possession de cet objet qui le d6signe come ng?-bula 
découlent pour luì des obligations auxquelles il ne peut pas toujours 

faire facc : "Voilà pourquoi, lorsque tous les enfants laissés par Bes 
ancetres et ~ics ;?ro?res enfants ont vu que j'avais un coq déjà gros et 
pourvu d'ergots ils arrivent avec deux dme-jeannes de vin : "nous venons 
voir notre pkre iiayembufl. Or ils viennent à canse du poulet qu'ils ont vu 
et ils cherchent mi prhtexte pour le clmger. Et lorsque j'arrive je leur 
dis : !'jrai toujours ddclmd que je ne peux considérer nes neveux, les 
fils de ria socur, mes propres enfants et lm enfants de mes oncles autre- 
nent que sur un pied d'&alité, parce que je n'ai personne 'a sui je puisse 
dire qu'il n'es&xsgxx~ fils'', Quand non propre enfant ,arrive, si je 
n'xi pas un poulet à lui donner et si je lui en ai donné un une fois déjà 
il ne faut pns qu'il 'ait des regrets nais plutat qu'il se dise : "le père 
n'avait rien aujourd14iuit'; si c'est non neveu qui vient et que je n'&Le 
rien à lui donner il faut aussi qu'il se dise : "l'oncle n'avait rien B. 
me donner". 
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La come se transnet dtdné B cadet par désignation de celui qui 
parait le plus q t e  2i diriger le village : ttQuand Kisaku Ntsindi doma 
naissance B Pinda I E s A  celui-ci ne donna alors nc&"e. Cette corne 
cz'a &té laissée par eux, elle était chez le défunt Ngukulu M~enbu. Elle 
n'échut lorsque celui-ci eut une hernie et partit B Madingou. Avant son 
dgpcart il iic dit : %on petit-fils" ? "ouift "cette corne ne restera ches 
personne dtc.u2ire cluc toi. Je te la donne, je v,ds à Madingou car Ng-uäka 
n'a ensorcelé, iznis le jour oÙ je nourrai à l'hapital de Madingou hn ver- 
ras un oiseau se poser sur le toit de ta case en criant : "tsÜe, ts&, 
tsÜese, tsÜes,elf, et tu pourras te dire que ton grand-père n'est  lus, tu 
pourras comencer B pleurer. Tant que vivront les gens tu ne connaitras 
les ,affaires du village que p m  cette corne. Lorsqu'un décès surviendra, 
de nuit ou de jour, tu le sauras par elle. Si le décédé n'était que de 
passage tu le SL>,L~RS. Si un blanc qui a l'intention de provoquer des ba- 
garres carrive tu ne pourras l'adoucir que par cette corne et la kola". 
C'est ce que n'a dit non grand-père, le père de non père. - Et toi qu'en feras-tu à te nort ? - Pow ce qui surviendra après na mort j'ai déjà convenu ceci 
au sein du clan (kmda) : "lorsque je serai nort, noi Mayenbu, et bien 
que les plus vieux soient Zorro et Mankondi, j'ai décidé que le seul qui 
puisse 8tre le chcf du clan que je hisserai et qui puisse ne renylacer 
c'est Ngukulu Nkenge, Aussi lorsque NguRulu Nkenge apprendra que je suis 
sur le point de nourir il faudra qu'il vienne avec tous ses bagages. I1 
doit tous k s  ariencr car il ne pourra plus retourner à Brazzaville, et 
s'il en doute ct que je lieurg un dinanche Ngukulu ne suivra aussi un 
dinanche, car le chcf du clan que je nomierai ce sera lui et non Zono, CS 
je ne rends coqte que Zoao, de n$ne que Mankondi, ne saura pas stoccuper 

. 
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du clan. Cormo m-trei'ois chaque ohef de clan pouvait zlavoir quel serait 
le cadet le plus r,;~tc b lui succéder et à s'occupcr des siens jusqu'à sa 
nort, ,aiasi j 'xi noli 6 en conséquence N,Tukulu "ge. En outre si 2t ris. 
nort Ngulsulu trainait quatre à cinq jours à. Brazzaville dans l'espoir d'y 
dcmcurer toujouïs, alors si on n'a enterré un dinmche il ne suivra aussi 
un dinmche. C'est ce que j'ai toujours dit. Donc je dirai h l'heure de 
na nort, quand r x  voix ne sera pas encore éteinte : "ne regrettez rien, 
c x  c'est Dieu qui nous s6pmc. Pour noi tout est fini nais cette corne 
deneure chcz un "idl", et c'est moi-nene qui la lui renettmi en mins 
propres 'I 

11 existe encore, en sus de ceux que nous avons 6nwiér&, 
divers autres cultes, co!x1c celui qui donne lieu aux neisons des esprits 
(nanzo na b*pa) : 

"@and tu CS souvent raalade tu construis la naison de l'esprit 
et on ne t'ensorcelle plus. Si cet esprit est "grand" (nuhtu) c'est lui 
qui veille sur 'con clm. Cela ne signifie pns que l'on peut voir cet 
esprit cLw si tu en voy-zis un tu ne pourrais plus ouvrir la bouche pour 
parlcr. On cons'cimi'c cette naison pour qu'il puisse s'y abriter quand il 
pleut" (Mmgwllzbo) . 

On trouve ces naisons d,-ins beaucoup de villages. Elles rm212- 
cent le riuziri et le riukoi.io là où ils sont absents, come à Ki616. 
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.. Dans ce chaL3itre nous présenterons tout ce qui a trait & llorga- 
nisation politique ct judiciaire, car les guerres et l'esclavage qui lUi 
est étroi5emcnt li6 remettent s ~ m  cesse en jeu le m6canisme de ces insti- 
tutions, Eous vcr~ons successivement comment survenaient les guerrea, leur 
c'iéroulement et leur sanction, 

1- Les ca&~se,-s des guerres - L'esclavage. 
Elles sont mltiples, tous les motifs étaient bons pour "aller 

?I se battre et s'entretuer, Ce n'était cependant que des prétextes dérivant 
tous de l'insécu~i i-$ yovoquée par l'esclavage, suivant un processus 

d'enchabnient bien d6cri-t 5, Bandzangui : ''autrefois s'ils voyaient que le 
chef n'avait pax de fusil ils allaient l'attaquer, tuaient les ab.& et 

s'emparaient des cGe'cs ct des femmes qui devenaient leurs esclaves. Cela 
se proCicisait p o w  ccv-7; qxi n'étaient pas armés, et c'est ce qui poussait 
à all.er vendre des horm S.. .I1 

"... Ils vendaient donc ces enfants parce qu'ils avaient faim 
et pour pouvoir achc'cer des fusils pour protéger leurs hommes. On leur 
donnait (-) en &clime de la poudre de chEsse, des pagnes appelés 
milasi que l'on n? voyait pas ici, et des fusils, nos &nés n'avaient pas 
d'autre moyen d'en avoir". 

La n6cessitd oÙ l'on était de se défendre poussait 'a s'armer; 
pour zcheter des ficc:ils et de la poudre de chasse il fallait vendre des 
esclaves, et le raeillcur moyen de s'en procurer était de faire la guerre... 
L'esclavage sanc-tionzmi'i aussi certaines relations sociales et frappait 
surtout les pauvres : "si h la mort de sa feme le mari réclame B sa 
famille ce qu'il a perdu par ce décès (et qu'on ne puisse le rembourser) 
il saisit le débiteur, coupe un bois en forme de fourche et le lui atta- 
che au cou; s'il a de ilouveau une femme il va trouver quelqu'un qui pos- 
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sede des porcs ct lui vcnd cet homme. Celui-ci est désormais appelé 
esclave, m&nc s'il ktait chef auparavat; puisqu'il était pauvre il est 
devenu esclave". De m h c  : "il fallait aussi entendre par esclaves CCU?: 
qu'on vendait, : la suiti: d'une histoire. On s'cntrctuait et il fallait 
cnsuitc que chacim des adversaires pwe (en foumissant des csclavcts) 
pour régla cet-$2 aTfsi~c~I. 

On ri,mrc;uera l'id-ntité de valeur établie entre les produits 
intim:l.angcablls qu'dtaicnt lus esclaves, les fusils et les porcs, d'où 
l'importance accordde 5 l'élevage de ces dernicrs et le prix que l'on 
attachait B la posscsbion d'une truie (cft l'histoire du partage de 
I'ibello, page 22). 

Lors du d6cBs d'un home riche et puissant la coutume de tirer 
des coups dc í'eu cn l'air obligeait 8. vendre des esclaves pour avoir de 
la poudre:ffla youdrc de chasse ne scrvait gulà faire la gurre et h ti- 
rcr en l'air on cas de d6cks. On vendait au moins trois personnes pour 
en cntei-rcr uic, pa- e;:cmplc si un riche mourait et si on n'avait pas 
d * arg2n-t; pour 1 "nterrcr. Voilà pourquoi l'esclavage se répandit beau- 
coup plus s w  no-2-t tcrrc." 

LC.S châtiments qui atttndaicnt les esclaves récalcitrants 
&aient teï7riblos, on n'hésitait pas à les supprimer pour fairc un exem- 
ple :" pour tou-t vin (de palme) qu'il récolte l'esclave doit donncr lcs 
"mikilafl (part ic la r4colte) à son maître. S'il refuse de les donncr il 
est mis h l'amaidc, bt doit donner deux ou trois poulcts que le maftre 
mangc avec L s  ,u-i;i,cs 
refuse d'obdir, volc, fait du scandale avec lcs femes dcs autrcs et si 
son mdtrc n'amiv, pa h IC! raisomer celui-ci lui dit :" Puisquc c'ist 
ainsi aujourd'hxi 'Cu scras mis à mort", Certains disaicnt alors qudque- 

sclavcs.,. Si l'csc1avc est trop récalcitrant, s'il 
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fois : "ne le tuc pas mais vends-le pour récupérer l'argent avec legue1 
tu l'asacheté's."I?on dit-il, si je le fais d'autres voudront faire comme 
lui pow qu'on les vende", I1 appelle ensuite les autres esclaves : Ve- 
nez voir ce que je vais faire à votre collègue; j'agirai de meme avec 
celui d'entre vous qui ne voudra pas m'obéir.'' 

Le récit suivant de N e r i  est un bon résumé de l'esclavage ct 
de ses multiples conséquences :'!En ce qui concerne la façon dont on ache- 
tait les gens, si l'on s'apercevait que quelqu'un volait trop, 
était trop menteur, on IC saisissait'et on lui disait : "Ah ! Tu voles 
souvent, eh bicn aujourd'hui jc vais aller te vendre". On le liait et on 
s'en all2it denandkr qu~lqu'un qui s'offre à l'acheter un certain prix. 
On prenait une fourche qu'on lui mettait dans le cou attachée par un fil 
de fer, avec un €er cloué sur le devant, et on lui liait les mains posées 
sur une yibcc clc: bois ?our éviter qu'il se sauve. La pièce de bois était 
donc attachée h son cou avec deux fourches et un fer recourbé derrière 
la nuque, sex raaiim posées sur la fourche, et son maître tenait le bois 
fourchu par leqcel il le tirait, Quand ils arrivaient on demandait : "que 
se passe-t-il ?'I "I1 vole trop, voilà, pourquoi je suis venu le vendre" 
"c'est celà" "oui" "bon, fixez-moi un prix" "cinq fusils parce que c'est 
un homme". Lorsquc IC prix était fixé on demandait le "poulet du mbongi" 
pour l'accueil que vous 2,vie.z accordé à cette personne, et on vous don- 
nait alors devir poul~ts pour signifier que vous aviez bien vendu cette 
personne 3, un -kl. Xi cet esclave possédait une femme celle-ci se disait: 
"Ah ! Je n'ai plus d'oncle, il faut ?ue j'aille là oÙ on a vendu le mien", 
Lorsqu'clle arivait elle donnait des enfants et si la personne achetée 
venait de mourir son propri6taire disait : "ce sont 1& mes esclaves que 
j'ai achetés, ou ce sont c e m  gui ont suivi celui qu'on m'a vendu", et 
ceux-là étaient a12pelés esclaves. Quelqu'un pouvait dors arriver et 
dire : "c'est moi qui ai trouvé l'acheteur quand ils passaient, donc 
cette famille m'appartientt'. Alors on lui donnait un fusil c'est-à-dire 

, 

3 
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quatre chspc~un ( 3 ~  poudre de chasse. En ce temps 12 on achetait la poudre 
chez les pretres, aimi que les pagnes et les fusils à piston, et c'ect 

le pretre qui achetait les esclaves. On allait donc vendre les csclaves 
chez le prbtre pour cp'il nous donno de la poudre, des pagncs et des 
fusils. Aprbs ûvoir obtenu ces produits si on rencontrait une fillc on 
l'achct&t, un hom~c on l'achetait. Pourquoi achetait-on les gens ? Tout 
simplamcnt pacc <sitil y en avait qui, en voyant la femme d'autrui vou- 
laient faire du scandale avoc elle, et lorsqu'on les attrapait ils de- 
wíicn-t pqyer une forte some et s'ils ne pouvaient pas payer ils prenaient 
parfois leur soLu pour la donner en guisc de domges et int6r6ts. Celui 
qui en b6néficiFi-t s'en allait la vendre très loin, afin que IC débiteur 
ne puisse diro un j o m  : "voilà que ma soeur est proche, elle a des en- 
fants, ceux-ci doivent vcnir dans mon village", Vous voyez que les ba- 

kou&, les loango et les bakamba ne sont pas nombreux, ce sont nous les 
bembe qui. allions leur vendre des hommes, par suite des guerres, des ré- 
parations pour lcs iclilrîiLs et des vols. Pour un poulet par exemplc il fal- 

lait trois 'io es; on venait te prend1.e trois homws. Si la guerre &la- 
tait certaines fanilles se dépeuplaient et ceux qui restaient devenaient 

tous esclaves. Autrefois, au temps des ancgtres si quelqu'un faisait 
trop de scandalc on se disait : "mais a-t-il une famille ?'I "oui" "bon, 
faLtcs en sortc c-u'il tuc quelqu'un pour qu'on puisse prendre sa fmille 
et les vendre tous comine esclaves". Les ancêtres avaicnt un fétiche 
nom6 "malembe", Ils pcnaimt un petit mukonsifl (tambour d'appel) auquel 
ils a'c'cacha5.m-L UJ :)etit paquet de f6tiches (futa) et ils mettaient IC 
tout dans lcs czses. c>i c'est un homme qui IC faisait il attrapait 

l'esprit d'une îeme par exemple. Le mari se disait : "hein, ma ferme ? 
KO, ko, ko, L fC tichc lembe est d8voilé". Le coupable devait donner 
cinq personnes -)our ccttc histoirc, et des porcs pour les gens du fétiche 
lembc. S'il nc l x  donmit pas la guerre édatait, lcs gens nouraicnt et 
8. ceux qui aveiunt pcrdu l.es leurs on donnait des homes en remplacement, 
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lesquels Q'caiznt vendus. Ainsi les villages se sont peuplés et se sont 
agrandis par la vent€ des gens qui volaient, qui tuaient les hommes d'au- 

trui par jalousie, ou cpi faisaient du scandale avec les femmes des 
autres I'. 

On put -kirer de ce récit que les bembe ont tenu consciem-nt 
le rale de yourvoyews d'liomms pour "lcs bakougni, les loango (vili) et 
les b&mba'*; la, conclusion qu'en tire l'auteur quelques lignes plus loin 
8. savoir que "lcs villsgcs se sont peuplés et se sont agrandis par la 
vente dus gcns" n'en eat que plus surprenante. Elle n'est cependant pas 
démentie par IC:; :Cd-i;s, le pays beenbe étant encore, malgré les ponctions, 
de loin le plus ~:~u;plé de toute la région, ce résultat ayant sans doute 
ét6 obtenu malpb l'esclavage par la très forte fécondité qui caractérise 
cette ethnic, 

Sur l'esclavage en tant que fldau social et les raffinements 
de cruact6 a.qucls il donnait lieu voici un témoignage élaquent. :'On ne 
pouvait avoir Cie :)eaux enfants; quelquefois mene alors que leur mère dor- 
mait & cÔtd d'eu on prcmit des feuilles de bananier que l'on réchauf- 
fait au feu, on ltc,~ltait les enfants dans une moutete sur les feuilles et 
on partait wcc. Lcur &re avait beau pleurer : "ah ! mon enfant 'I ! elle 
ne pouvait que $Leurer dans In case car si elle sortait on lui tirait 
dessus. Les - i k w  il2 pouvaient savoir qu'on allait vendre leurs enfants. 
Si une fc>lriL F n i Z  pxdu son nari elle était enfermée dans sa case et 
quand les cnfmta sortaient on 16s prenait et on se sauvait avec. Après 
cela les cnîanis ,taient perdus, oh pouvait-on aller les chercher car 
si l'on sortait loin pour pleurer on vous tirait dessus et vous mouriez". 

Lcs missionn,aires de la Bouenza, installés près de Ya dès 
4890 serablcn-t avoir aggavé les choses bien malgré eux. Désireux, dans 
un but hwxmi-i;dre, d.e lib6rer les esclaves qui transitaient près de chez 
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eux ils devaient lcs rachcter aux tarifs envigueur, et fournir par con- 

sdqusnt & lcurs "climts" des fusils et de la poudre. Les beembe en pro- 
fitèrent largeiicnt car cela les rapprochait de leurs sources d'approvi- 
sionnenent qui se situaitnt auparavant au-delà de NadingOu, et le comcrce 
des esclaves s cn tiouva facilité. 

A cc: jeu certains villages s'enrichirent de façon importante, 
mais sans pou- ac;ant avoir pu acquérir une position politique doninante, 

malgré la renomde qu'ils avaient. :* Les blancs dirent : %om cherchons 
Itkenge ICizbu, celui qui passe pour Qtre redoutable, et encore P/labiki, 
celui qui possèdc 13s abeilles". I1 s'agissait de jeunes homes très mé- 
chants qu:! l'on a-yldt ainsi. Ils ravageaient les villages voisins, 
pendant lcs guerres lcurs fusils Qtaicnt toujours chargés de poudrc de 
chasse car ils avaient des hommes riches qui vendaient des homes pour 
avoir des fisils ct dc la poudre. Du matin au soir ils pouvaient tirer 
sans que la poudre yÛt s'épuiser, ils tiraient, rechargeaient, l'aîné vow 
suivait quaad vous miez tiré et il vous en redonnait encore comae l'on 
fait avec des cartouches# 

Les guerres pouvaient éclatcr pour les motifs les plus futiles: 
"Autrefois aussi, quaid tu avais vu des enfants grandir & ton foyer tu 
prends des fusils en proportion de la taille de chacun d'eux et tu les 
leur donnais, Si dlavcnturc un &ranger passait auvillage et qu'il ait 
dit (en su9posa.n-i w c '  ji; n'appelle Ndombo) : 'lNdombo que vcux-t~'~ ? en 
me montrait dv, doi&, alors ncs enfants le faisaient prisonniir ou le 
fusillaient pcvcc cu'il avait montré du doigt leur dné, et on disait 
que c'était un Srigmd. Et il arrivait que la guerre dclatât pour ce 
motif, unir;~~ ilciTt -p,mce qu'un &ranger avait montré du doigt l'aPn6 qui 
était assis près du foyer dans sa chaise longue". 
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Lc ïapt des femes, le vol, l'adultère sont les prétextes les 
plus fréquents :'f~cla Gclatait par exeixple si quclqulun prcnait la ferme 
d'autrui sas JOC (Inbiiila), l'autre se disait : t'ah ! ma feme" "oui" 
"regardez on lte~mE3ncsir Alors ils prennent des fusils et vont tuer des 
hormes; ceux qu2 on-i ?ris la feime en tuent et quand il y a p a  exemple 
deux morts de chxpe côte les aînés viennent juger l'afíaire. Après le 
jugerient on .jrbd celui qui avait tiré le premier coup de fusil, on le 
donnt en esclavacc, on lo coupe et on 1c brfile. Parfois c'était B la 
suite d'un vol; si la pLrsonno lésée se met à réclmer : "rends-noi ce 
qui n'apprtieiit'' "oh ! je n'ai pas d'argtnt pour te payer" "si tu 
n'avais pas d'ar 
Aussitat ils sc tii-tnt dessus et quand il y a un mort dc chaque cbtd ils 
se mettent h jLi:,br l'affaire. Parfois c'était au cours d'une danse oÙ 
par exewplc  mi- villages s'6taitnt réunis. Quand la feme noue son 

pagne jusqu"x seins ct qu'elle n'est pas ta belle-soeur, et qu'en dan- 
sant tu la touchc EI :. 1 'dpaulc ou aux seins son nari intervient alors et 
dit : "pourquoi 2s-tu fait cela 8. ma feme" ? et il te blessc. "Ah ! 
Nama, je ne iic blcssc: jamis nais c'est un tel qui m'a fait cela" t'Quoi"? 
"demandent 12s au'iïcs ."C'est un tol que l'on a bless&". Alors tous s'cn- 
fuient st ceux :i cui apprticnt IC blessé vont lo venger r dou !, et il 
y a un nort. Lcs zan-i;rcs se disent : "nous ne pouvons pas rester avec 

it pourquoi es-tu venu volcr ce qui n'app,?rten,ait" ? 

cettc dc-ttc" c 1 ils tired aussi.. .I' (Bandzangui). It Ces guerres avaiont 

pour origine la jalousie : "un tel a 'bcaucoup d*homcsft si on les lui 
deuande il r4îuse c'c alors on se décide à aller l'attaquer pour les 
prendre ,t 1-3 v~nd-c co~irli csclaves afin d'avoir de la poudre et des 
pagnes. Si cclui-ci wzit au noins dcux fusils il va défendre son vil- 
l ~ e . .  ."(id.) Ccpcn.,"'~ certains conflits avaient pour origine le man- 
quement 
posons.,. quc qui.lqu'un aille... rcndre visite & Mbungu Nzombo (non du 

c p  k p s  z-rnndcs lois qui rGgissaicnt le pays (I) : "Sup- 

MI --I_ y- ---- 
(I) Nous cn ;!,vom LI? ddj5, un exemple à propos des nach&. 
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narrateur) 1orscyE'il fnit déjà nuit, bt que quelqu'un lui dise qu'il ne 
peut pas passar et qi'il l'attrape. Quand vous l'apprenez vous dites : 
"ah ! 1~ chcf un tel a atixapb les gens qui allaient chez Pibunpp Nzordbo" 
"Quand les a-t-il at.frapés" ? "De nuit". Alors on dit qu'il a manqué h 
la loi (Hnkoi~Io). 2t il fzut prendre les fusils et allcr se battre... 
Nous appc lions coi; te loi Mani,wga puisqu'elle interdisait d'attrapLr 
quelqu'un de nxit". . . 

On pul rz:3p70cher de ce cas les expéditions punitives qui 
étaiont orgmisGes contre ceux qui rdlumaient un conflit qui avait été 
r6gl6 par dcs juLcs, ct dont nous verrons plus loin des exmplcs. 

Avant d'entrer en guerre on prenait un certain nonbre de prd- 
cautions, et partouL on enployait le fétiche mukomo pour se préserver. 
Celui-ci consistdt en un petit canari que l'on enterrait dans une sour- 
ce proche du vill¿,:e (1) :" Avant une bataille on faisait des marques sur 
le corps de c h m m  pour que 1-s cartouches ne pbnétrent pas en eux, 
quelquefois neme cllcs 6taiont dévides. Itu ne pouvais être atteint par 
les cartouches, li-: fusil 6clatait. Ceci était vrai autrefois, lorsque 
nos grands aines 6-taicnt encore sur cette terre. 

- Où ucltait-on ce canari ? 
- Zu,lqiefois après l'avoir béni on allait l'enterrer .3 la 

sourco, et si les gvns buvaient de cttte eau il ne pouvait y avoir de 
morts au cours de la fusillade. On allait donc l'enterrer dans l'eau. 
On prenait ILS ch\ vow- do tous lcs homes du village qu'on allait en- 
suite enteri-cr dcas l'eau pour qu'ils ne meurent pasll(Manguembo). 

(1) Alors q u ~  lc riukoao qui protege le village était contenu dans un 
gros cana5 entcrL6 5 l'cntr6e des hameaux (cft page 3L); 
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Avant 12 départ il y avait une cérémonic, sorte de comunion 

destinée h prGServer les combattants : 
entre nous on rech-rchait un féticheur de mukomo et quand il arrivait les 
homes et les fei 
tm-taa et B chaykcr les chants de mukomo en se frottant de petites bou- 
les de manioc. Znkendez par mmioc une aeule que l'on met dans un mand 
feu; quand le f,-kicl-icvr a, fini de chanter il s'écrie : "ah ! he!''. I1 
retire alors la meuk du feu, il en coupe et en donne B celui-ci avec de 
la viande de poulot, il en coupe et en donne 8. celui-lh avec de la viande 
de poulet. Ze f4tichcur se met ensuite 8. chanter at danscr pUis il bitf' : 
"entendoz-voust' ? "Oui" 'tE4aintcnant que ce soit n'importe qui qui sera 
atteint par des cmtouches celles-là ne pourront pénétrer en lui puisque 
VOUS ;Nez "g-6 IC manioc appelé meule, meme si ce sont des cartouches 
d'européens ellus nL pourront pénétrer en vous, elles ne pourront quc se 
coller contrre C'était donc un fétiche qui existait sur cette terre 
pour nous les noirs, le féticheur qui faisait cela était ici dans le vil- 
lage, il se nommit i"iabia1a Mpmdi. Après ça ils se battaient avec les 
gens de YTantza, dc Msoumbou ou do Noussengw. @ne si tu es assis I& 
Lt quc jc -kin SLY toi aucune cartouche ne pourra pénétrer en toi, elles 
ne pourront c p  sc collw sur ton corps; aussitôt tu les fais tombcr pour 
les mettre dans 'con fusil ct quand l'cnnerai tourne lo dos pour s'enflnir 
tu tires sur lui ct il s'affale sur le sol, Du côté da &ait le féticheur 
de Mukomo il nc i>ouvait y avoir de mort, Quand il y avait un tué on ra- 
massait le sen:; qui rc;.s';ait dans le cadavre que l'on menait et renettsit 
8. l'ah6 du vill%,e pour we nous Ir: comemions. On appclait encore le 
fétichsur de uukoao. Quand il arrivait on ressortait le sang en question 

une guerre avait éclat6 

s r6unis en cercle se mettaient alors à jouer du 
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p a w  qu'il le bd;lj.sse. Votre c a p  devenait redoutable, mgme les iloultts 
ne pouvaient mourir si on Lur tirait dessus grace 'a cc fétiche qui 6tai.t 
le gardien dc cet ,e tmre. S'il y avait encore ici de ces f6ticheurs je 
vous dirais de  IL tirer dessus avec un fusdl européen et je n'aur,ais 
aucune crainte e-i; jc Testerais en bonne santé, La cartouche nc viendrait 
gut, so collcr coiii~c: ,ion corps. Ce sont là les niracles qui slacco~plis- 
saiont sur cc i GC ture 11 (ICintouari) 

riotons qnc li: fdtichc &tait appmemnt bien assimilé dans 
cette partiu or.imtalc du pays becmbe puisque le féticheur r6sidait d m s  
lc villa+p, A ~'ou-s-~ il l'était beaucoup moins, et les habitants de 
IE616 dtaicnt conlrcints avant chaque conflit d'aller chercher le sp6- 
cialist6 chez L s  hali ('lcteke-lali); s'ils n'avaient pas 1c teaps de 
le fairc ils SI; hat-idznt saas cette protection. 

h s  op&rztions d'approche n'étaient pas non plus laL%&es au 

hasard, ct on r~cow~ait pour Qviter les nauvaises surprises 
techniquo qui n; ;-ouvxit@ellc non plus &tre confiée gut& des sp6cictliste.s: 

& une autre 

- A IJ CL^-^ coxvnt s'appeldt 1~ féticheur spécialiste des f2- 
tichcs de combat ? 

- C'6tt-,i.t Nts,ikila Kboyo qui opérait quand il s'agissait 
d'aller au CO~~B'G, ct TJclila Nkari... soit au total six très bons fdti- 
cheurs, Si d",-t;-es oy$rai.ent cela ne pouvait réussir, et on risquait 
d'8tre tué. 

- QvLmii vous :tim en route pour le combat coment procédiez- 
vous ? - Vouã vox: courbez et si lcs ennemis sont proches une bi 

. 

mangouste (nub*) a;>;mra,i,t : c'ist le fctichc. Alors vous préparez les 
fusils c a  1.s L,mciis vont arl'ivcr, 'TrBparez vos fusils, les tnneais 
sont proches ,JuisCu<, IC fetichb est venu". Alors tu pr6parcs bien ton 
fusil cax si tu. c,s distrdt ils vitnncnt tc tirer dessus là o~ tu te 
trouves. C'cst aimi (LUL f,?isai.int L s  ancQtres, 
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- A qui aiqjcwtient le fétiche qui va vers vous ? - AU fQticheur; il l'a envoyé là-bas pour qu'il revienne vous 
avertir 

- Il va voir les ennenis ? - Oui il y va et revient vers vous - l'ïais si les ennemis voyaient ce mangouste ? - Ils ne puvent pas tirer sur &, s'ils le font les =tres 

tb 

sont avertis et puvent les attendre cachés et les tuer. 
- Que se passe-t-il quand hmangouste va chez les ermeimis ? - 4P vous revient aussitSt vous savez que les ennemis sont 

proches; vous vous aweper, et un moment après ils arrivent, Et quand vous 
entendez leurs voix vous tirez car ce sont ceux avec lesquels vous allez 
vous battre qui arrivent". 

La bataille elle-même pouvait être assez intense et acharnée : 
"puis en parcourant, -,7mcourant les champs ils se rencontrent" Ah ! voilà 
ceux que nous cherchions", puis se trouvent face & face "méfies-vous" et 
tou ( I ) ,  tou; l'autre alors chante %ama ha ho ! mama ha ho !I' Ceux qui 
sont restés au villac SC disent : "Ah, là-bas il y a déjà une affaire, 
d6pêchez-vousff. A leur arrivée ceux d'ici tirent, les autres tirent 
aussi, le mpiayi (f6tiche) à la main.  autre jette son pagne, vous vous 
battez alors nu. Tou ! cet honie-ci passe, tou : celui-là passe, tou ! 
celui-lh passe, Certains comiencent à fuir. "Hein, hein, Ah dép&chez-vousl~. 
Ceux qui sont i'sibles, si vous êtes plus forts qu'eux au combat, vous 
allez jusqu'h les faire entrer dans leur propre fourré, come sont ces 
fourrés ci, vous brQlez ensuite le fourr8, vous brfllez aussi les cases, 
Chacun, tou ! m"G le feu, tou ! met le feu, et d'autres fuient derrière". 

I.___ 

(1) Onomatopée ini-tmt le bruit des coups de feu. 
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liais la. plupct du temps elle se réduisait 'a quelques escarmou- 
ches, et pxnait &me des allures de vendetta, tout s'arrêtant dès qu'il 
y avait un nombre de morts jug6 suffisant de part et d'autre : Un jour 

que nous étions rest& sculs avec l'oncle Iiulomo, l'oncle Nsati qui avait 
dpousé une feime de Tflcila dtant parti cueillir des feuilles 
il plut et c_Lz,and cette pluie cessa on entendit des pleurs : on avait déjà 
attrapé deux feiimes ct deux jeunes hommes. Ils se battirent et il y eut 
aussitôt ui? moi't, un de kimbundi, et ils continuèrent h, tirer, Le lende- 
main les mimbundi revinrent tout fusiller, tuant mon oncle Iiufomo. Alom 
nous nous soaL1es dit : "il faut que nous vengions notre oncle", Nous 
&ions dQjh assez pands. Autrefois quand on atteignait cet %e on avait 
déj& forgé LIB ïfusil pour nous en nous disant de l'utiliser en cas de 
bataille. Le lendeimin nous tuâmes nous aussi un mumbundi. . .'(Parfois mgme 
il n'y avait qu'~me siqle embuscade :l'Ils se moquaient de mes parents au 
grand march6 de îiouyondzi, dont 1' emplacement était immédiatement après 
le petit ruisseau. Qumd mes grand-parents y allaient on frappait leurs 
enfants; alom I.umahu Ntamba ivibumbi prit son fusil. . . il s agenouilla 
et leur tira dessus en tuant huit sur place et en blessant un neuvième 
qui m o m t  le lenc'.ei!ain,fr 

11 

Madingou, 

Lcs í'mmes elles-mêmes pouvaient aussi s'en meler : 
-''~ouvez-vom nous raconter l'histoire où une femme vengea son 

frère avec un canon de fusil ? 
- Ceci se passa 2. Boumbi. Quand les gens de Boussoumouna 

tuèrent son frbi-e ils dirent ensuite : "cette femme nous empêche souvent 
de toucher aux saîous, aux cabris, et à. tout ce qu'a laissé son frère, 
qui va donc los prendre ? "Alors celle-ci, qui avait déjà des cheveux 
abondants, prit LU ccanon de fusil qu'elle bourra de poudre et de plombs, 
et descendit ?i Bounbi oÙ elle demanda qu'on lui forgeât une houe. Ils 
prirent donc IC CafiOil et la mirent au feu, et quand vint le moment de 
Îorger elle s'enfuya. ,?ussitÔt le canon éclata, faisant huit morts". 
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Cliacpe clan avait sa devise pour aller au combat : ''Les dn6s de 
notre clan dtaicnt Btsendu Iíwandza et Masala Mbaku, et ils disaient : "Ah! 
Lubondo de EP, uèi'e, 2Kkke Piwanza. Si tu fais des blagues aujourd'hui nous 
mordrons Is ;?oussikre". C'est là la devise de mes deux aînés. Ils louaient 
ainsi leur soeur Lubondo, et lideke Nwanza... *A Nkila on disarit :"moi le 
frère de Kboyo Bwu, tout ce que tu veux il faut qu'on IC fasse", et la 
guerre 6clatai.t. 

3 - La conclusion dea conflits. 
c -. *I_- - L I Il.-_- . 

Les ,guerres prenaient habituellement fin dès que l'initiateur 
estimait avoir attcint ses buts, ou plus simplement par lassitude": 
"Celui qui disait : "C'est fini, je ne veux plus qu'on s'entretue", prenait 
une quan-ti-t6 de pow7x et deux boftes de plomb qu'il remettait ,3 un juge 
en lui disant : "VZ 1 L - b ~  leur dire cLu'on cesse de se battre". Cethome 
prenait alors des Lilwies rouges et blanches qu'il attachait au bout d'un 
bâton B l'aide d'unL îcuillc de palmier et en passant il disait : '#que 
personne ne 'cire, je suis un passant", puis meme si leg adversaires 
avaient leurs fusils déj& prets ils sortaient et lui demandaient : 
"qu'est-ce que tu es venu faire ici" ? "ah ! celui avec qui vous vous 
battez n'a eiivoy8 p o w  vous dire qu'il ne veut plus se battre, qu'il y a 
eu assez de victiines" "ah ! c'est cela. .Nais il faut gus l'on juge cet'ce 
affaire". On ne voyait pas celui avec qui l'on avait affaire et l'on 
agissait p.ir des repr6sentants pour mettre fin aux guerres.'' 

I1 fallait l'intervention des juges (monsi), car ceux-ci jouis- 
saient d'un statut leur gxmntissant l'immunité, et pouvaient seuls s'a- 
venturer sans risques dans un village en état de guerre : ''Hi tu te d& 
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places p o w  juger et que l'on te tue on manque à la loi (kinkondo), 
Tous les villages se réunissent pour d6truire celui des coupables et 
bffiler les cases. "C'est vous qui l'aviez, appel6 et maintenant vous 6 
tuez" ? Et cela i3ar toute la terre, On ne peut donc frapper un juge, 
aussi grave quc soit le litige." 

Ie pouvoir judiciaire était aux mains deSmfurau npu ou "chefs 
couronn6s" donk c'Q'cait l'attribution la plus importante P ''Ceux qui on* 
le don de la parolt se fixent un jour, et tous les chefs qui ont un 
chapeau. (mpu) se r6unissent pour juger l'a.f€aire, L t w  d'eux parle, 
parle, puis se tait? un autre aussi, et lors4ue le der&er a termink ils 
claquent des maim et disent : ltvoilà coment se présente ton affaire, 
come toi le coupable tu le saist' %uin "il faut albr en s o ~ - c o " i s ~  
sion". Parfois r(u&re, cinq, huit ou dix &és se lbvent et se disent : 
"que convient-il de faire" faut un paiement en argentris Quelquefois 
ils prement des homes et ils les donnent malgr6 ton r e m  t au aoim 
trois personnes. Cette fois l'affaire est régl6e, 
arracher le 16;wne msoso (1). L'un 
et on dit : "l'tzr~aire est rkglc?e, hé !fl ils 
jettent par-dessus le toit d'une case. Si tu pecomences alors tu manqw 
à la loi.il I 

il faut encare 

nt le légume et lo 

Le jugement est rendu plus solennel par l'appel au &on& 
(cft page 33 ) auquel on demande ilJintervenir $M. Xes clauses n'en sont 
pas respectées : "lozsque les juges viennent on leur -du vin et l'on 
ddcharge lex fusils des deux c8t4s. Lorsque les gens se sont regroup& 
les juges leur disent de chanter et demandent deux fbsils à chaque par- 
tie, Ils disent : "toi le coupable .trU dois rembourser ce que tu dois. 



Si tu ne remboui"ses pas : &ondi nsa~. nkita - wa ndia (fétiche r ~ ~ ~ d j ,  

tlmange-le" (I) Celui qui provoquera à nouveau son ami &ondi die, sie 
(nkondi tue-le) et celui gui ne fera plus d'histoires nkond5 yoko, yoko 
(nkona passe) , ''Ainsi quand ils se sont promis des &oridi ils se s6pare& 
et l'entente règne h nouveau. Les batailles prennent fin, meiis malheur B 
celui qui recomnence", 

LR mdtier de juge pouvait etre très lucratif c o m  osfl. le voit 
ici puisque les deux parties doivent donner deux ruSila en guise d'hono- 
raires 

Voici les attendus d'un jugement et la conslusion qu'on avait 
domde B. une guerre survenue entre les habitants de Wntouari, Bl&ala et 

Mpandi Napa et qui avait été déclenchée B la mite d'un meurtre : "Pour 
régler cette affaire il fat trois esclaves : dans le premier la partie 
inférieure symbolise la paille, la partie supBrieure l'esclave (2), et les 
deux autres vont remplacer la personne @i a été tuée, Ils pqrent ¿is" 
Quand ils auront fini les juges viendront dire : "bon, dites d'abord : 
yoyo - yoyo, et : mondo ntsd &ta - wa &ia", et quand ils awont dit 
cela cette &faire est finie, mais si tu recommençais, alors ?ßkondo 
ntsal nkita - oua ndia ha ho" !* Ils font ensuite une marque s w  ua arbre. 
Cette affaire est terminée, 

-- --__I 

(I) Expression imagée désignant une action magique par laquelle on agit 

(2) Cet esclave szra sacrifié, et on le divise symboliquement p o w  qu'il 
sur un individu en lui enlevant sa force vitale, 

représente les deux parties de la sanction ìnf3;igée au responsable du 
conflit : la paille est précisément l'esclave qui sera brQl6, et la 
partie sup6rieure les esclaves qui seront livrés en répar 
mage subí. 
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- @'en est-il des personnes qu'on a dsm6es et de aelle qu'on 
va tuer ? 

- On va tuer celle qu'on a donnée en premier, mais s'il n'y a 
pas d'esclave on at'crape le coupable luidme, on lui lie les mains e% 
les pieds, et qznd les homncs de tous les villages et ceux de SOD villag@ 
sont rassemblds ils vont SUT une colline, attachent la victime à un arbre, 
la fisillent, entasseni beaucoup de bois, et la bríKten$, M i n  les deux 
autres esclaves passent au service du propriétaire de fa personne qi a Qt6 
tuée * - Que $5onne-t-on encore ? - Des porcs, cinq gros porcs, c'est ce qu'on appelle '*w&atul', 
et les t"hende'l, tout cela sert à Qloigner les femmes gui pleuraient le 
regretté, cpi 2lewaìent fe mort, - Qu'est-ce que les mahende ? - Lbs mahende ! On les offre aux hommes avec lesquels vous v w  
battiez davls le vi.llq;e, a m  femmes qui se roulaient par terre en signe 
de deuil, à cl'?ilcui des trois groupes qui se sont r6unis, celui de Mpmdi 
Napa, celui de Lalcala et celui de Kintouari. Quand vous ave% ta5 ces parcs 
celui de Kintouai en emmène une part dans son village qu'ils vont parta- 
ger et celui de Lpandi bapa emmène aussi sa part. Celui de Nakala res.te 
avec la sienne qu'il ;I'ai-tage entre les femmes et les homes. Ils Qtaient 
tous de la famille de cette regrettée personne *'on venait pleurer, et; 
puisque l'd'aire es-i- finic on leur a donné ces Mahende pour radoucir 
leurs coeurs. Ces mahende qu'on a donnés, d"es qu'on les es tués : %&" 
cissez vos coeurs, vous tous, les femmes come les hommes, mangez cette 
viande p o w  cpe vos coeur:: se radoucissentg1. 



I1 6taí.t interdit de rallumer un conflit apres le jugement, A 
ceux qui le faisaient on iniigeait les sanctions 26s PLUS sévères : Nils 
prenaient ensuite le responsable de cette bataille qui avait mmquk Pt la 
loi (kinkondo), qui dtait appelé maintemant esclave, et ils l'amenaient 
au marché, où tous ceu-x qui passaient devdeat lui faire uz~e blessure B 
l'aide d'un coutcau. On le tuait ensuite et on le brQlait, Ciétait un 
récidiviste", 

Xous nous contenterons de quelques notations rapides k leur 
propos car on nd ?leut parler de leurs méthodes de +r 
fait une Btude dé'taillde. Comme les juges ils jouissaient d'un statut 
spécial : "de meme si vous avez tu6 un féticheur, aussi nonbreux que vous 
mouriel; vous ne pouvez plus avoir recours aux serP"ices dt, l'un dseuxn, e% 
ils formaient d o m  unc; sorte de corporation ob les sentiments cle solidam - 
rité jouaient LUI. rale hportant. 

1 5- en avois 

Ils d'taiaient fr6quemment mis B l'épreuve ce qui perraet=t d'éfi- 
miner les charlatans : " Autrcfois nous ~ ~ $ ~ ~ . r r J d e s  féticheurs, c'ßsi&- 
are zw. ami qui E des .&racles, Quand il arrive tu prends un morceau d'une 
palme que tu frottes su- ton corps et que tu lui domes ensuite, Il ouvre 
alors son paquet de fQtiches tandis que de l'autre caté le tam-tam " n e ,  
et il se net h chanter : "nga mbasi ku kimangu, mbari makume, rafiazS. 
kimmgu" "c'est ceci et cela, tel est le motif de lamaladie t gutund il 
dormait il a fait va r8vc dans lequel on était venu lui donner des tuber- 
cules crus, or c'Q2;ait un don de chair humaine (I)" et quand on lui. a fa&% 
ce don il est tofib6 malade. Piais attendez je vais demander encore pour 

(1 ) Autrement dit : il a été victime d'une opération de sorcellerie, 
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c 

savoir qui lui a dom& cela : "cette naladie v'&mt-.el;te &Q Dieu,4 d'une per- 

sonne vivm'ce ou d'un diable" ? Il se met encore & chanter lo prmier chant 
qui a une im:io: lmce prhordiale dans la recherche de la maladfer "ah f 
jrai demand6 si c'est Dieu qui lui a donné cette md&e ou une personne . 

vivante ou un di,?'olc, mis oÙ cette maladie est-elle localis6e, dans le 
ventre, In "cBte, les pieds ou SUT le corps ? Aussi avant de passer a m  

oracles je vais d'abord chercher B. savoir où est cette malabie'', puis il 
se net acore 2 chanter : %banda makumba, mbari makme, kul. (Ze pied) 
kua bele ya o - .;nutu (la tete) wa bele ya o - milu (les pieds E nia bela 
ya o - rnioyo (le vcn-lre) Fra bele ya or'. Aussitôt son corps f'r6mit, S'il 
fait cela c'est que Ie malade ou les propriétaires du malade n*avaient 
pas voulu dire de quoi il souffrait et luz d"e, c erchehen faisant des invo- 
cations et tout cn tâiant IC patient. S'il touche l'endroit malade aussi- 
t8t son corps frG3i-t pour signifier que c'est 1% que le malade souffre. 
Pour savoir si c'est le pied, les c8tes, le coeur, la colome vertdbrale 
qui lui font na1 sí cet-kc maladie a 6% cachée fl chante et s'il dgcouvre 
la maladie alors on dira que c'est un vrai f&icheur, mais s'il n'y par-. 
vient pas on dira cpc ce féticheur ne possbde pas un vrai fétiche, OZI, 
l'invite B enballer son mat8rie1 et 8. s'en aller. Che5 nous dom on ne 
consulte un f6ticl:eur que si on l'a d'abord Qprouvé,rf 

G6 

De mêmc le féticheur n'est rétribué que si le nalade g&ri*;,dis- 
position qui pmait Îort sage : 

- Parlez-nous un peu des f6tSches. 
- Tous cewx qui en ont doivent les pratiquer, Si un féticheur 

soigne quelqu'un, h sa gdrison celui-ci lui renet de l'argent, Tant que 
le nalade n'est pns gueri tu ne peux prendre son argent, car si tu le fCds 
cela devient un suje i; de disputes. Si tu guéris souvent tes maim sont 
bonnes et tu er, zetheJ de l'argent, 



I1 y a des spbcialistes, comme Mbungu Ntsoko B i+Imgw"o, qui 
pratique la ,gyndcologie : 

It - Tu soigncs aussi ? - Oui, r.t jlai déjà 33 Mbungu et 22 Ntsoko pour le fétiche que 
je pi-atiquc avec mes mains. - *'est-ce q w  ces Nbmgu ? - Ce sont ceGx h qui je dome ce nom apres la naissance* - Les Btsoko rzussi ? - J'en xi. chez Piangubidlrunbambi, et là-bas chez Masala Ngambrilu. 

Lorsque je fais des f6tiches (et que cela réussit) après l'accouchement on 
donne B l'enfant Lc nom de iza mère (NTSOKO), - @el. est; ton fétiche ? 

-. Busui, c'eA celui de notre clan Bahandi, Si quelqu'un maigrft 
il suffit de pren&ze ILS bankengu (I*), de les dcraser et de les lui faire 
manger pour qu'il grossisse le lendenaiin, Quand la grossesse est doulou- 
reuse il suffit de ~-mndy.e lclenbe (1) et mwnpoko (I), de les m4l-r et 
de les faire pendre en tisane, et le lendenain tout va bien,. A Mpandi 
nous avons notre Busui, il était 3, Nkamba dtoÙ viennent nos anc&tses. Si 
une ferìme enceinte vim% à naigrir on ne peut la guérir si on ne fait paa 
cela et si elle accouche elle ne donnera qu'un enfant ndgm qui m m r a  
peu après, P m  conkre si vous procédez correctement lorsque l'enfant sort 
il est gros coi-aie cela ot il crie : M e ,  kie, kie, et c'est bien ainsi. 
Ge sont les cou-twnes des ancêtres, les fétiches qu'ils nous ont laissés, - E'aut-il etre béni (kubembe) pour posséder ce fétiche ? - Bien sík, il fallait des féticheurs dans le clan pour pouvoir 
te bdnir, siiion tu ne p e u  pratiquer, et ceci par clan, Si un féticheur 
meurt on te €Cai* sLutcr par-dessus son cercueil, et alors tu peux comiencw 
& pratiquer c a  1-es cqrits se diront : tlstil ne pratique pas corment pow- 

. 
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row-nous avoii- dcs holmes dans le clan'' ? C'est cela BuSui. 

- :~O'nuCres clans possèdent-ils aussi le  bus^ ? - Autrzîois chcque clan avait son stock de fdtiches. Par exemple 
j'avais vu de gros tas de fétiches chez ton grand-père au pied d'un safou- 
tier. Lmaki kib=mga avait aussi des fgtiches, nous l'avons vu un jour avec 
le grand-Íksi-e Sten?;-e ses paquets de fktiches au soleil. Si ton clan n'a 
pas de f6tichcs il d6p6ri-L. 

- J!J'im;io;--ie qui peut-il en user, mene d'un autre clan ? 
- Oui, il p?:ut en user. Vous voyez les pierres qui sont lh, on 

y a soignE une fcmc; vinue de Dolisie, elle est venue se soigner car elle 
avait mal au ven'me, et dans ce cas il faut la "brQler" avec les pierres, - Cor.1:en-t; ftjt-on ? - Vous allu-iez un feu puis vous l'éteignez, vous asseyez la 
patienta sur les picmes ct vous l'rlrrosee en la couvrant de nattes et 
de pagnes. Ce qui t,<t dans son ventre meurt et le lendemain elle est 
enceinte. Lorsque le ven@ est douloureux il y a quelque chose de mau- 
vais, aussi vous faiites ce feu au cours de la p6riode de menstruation, 
cette chose l& -~cur-t CA s'en va avec les regles et le lendemain la feme 
conçoit . 

- Con;.lent s'applle ce fetiche ? 
- C'est Niucmsi. 
- Avez-vous d'autres fétiches ? - Non, seulemunt busui et niuansi. Si une personne est st6rile 

et si elle le rate ,1.;:..Bs Don intervention il faut alors abandonner, c m  
elle ne peut concevoir ( I)I~, 

I- --- - 
(1) Les f6tichcw-s connaissent donc bien leurs limites. 



A n n e x e  
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Liste des villages où nous avons enqueté et de nos informateurs 
(les principaux ant leurs noms soulignés) : 

Kintouari 

Plakala 

EJkila 

Manguembo 

hubo to 

mounou 

Mbe Il0 

Bandeangui 

Iiguiri 

Kiele 

~BOUNGOU Mzombo Samuel, "umu ntsí. 

T4AXEíYBU Guillaume, ngabula. 

NBOULOU Kimbouala. 

MBOUNGOU Ntsoko, fdticheur gyn6cologue 

NZOBO Jean 

BISSILA Antoine 
IuiAKITA Pierre 
Kfiy m m m  
KIDZIMOUNGONDO 
~BA,YMAJ?A.La 
NGUILAKEE 
I~IOUKOULOU Alphonse 
I?BOUNDA Antoine 
KAPU3OUANA Faus tin 
l!JIXPIBO WIANZA, Chef de canton su@rieur 
P'7DT;E KOKOLO, Chef de terre 
NZOHSI prlichel, ngabula 

f 
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